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CONFÉDÉRATION 

ïÉ  A TIONALE, 

Ou.  récit  exacr  & circonftancie  de  tout  ce  qui  s’efl 
paite  à Paris,  le  14  juillet  1790, 

A LA  FÉDÉRATIO  N, 


AU-  U>  3 7 3 


/ î 


NATIONALE, 

Ou  récit  exaft  & circomlancié  de  tout  ce  qui  s’efl 
pafTe  à Pans,  le  14  juillet  17^0, 

A - LA  FÉDÉRATION, 

A l E c le  recueil  de  toutes  les  pièces  officielles  & au- 
thentiques  relatives  des  principales  Pièces  littéraires 
au  x quelles  elle  a donne  heu  , (S*  le  detail  de  toutes 
les  circonstances  qui  ont  précédé , accompagné  & fuiyi 
cette  augujîe  cérémonie . 

Avec  cinq  gravures. 


Chez  Garné-ry 


A PARIS,  \y  , . tj  h 

..  . x 


, libraire,  rue  Serpente,  n°.  17. 


LAN  SECOND  DE  LA  LIBERTÉ, 
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CONFÉDÉRATION 


NATIONALE- 


Projet  d'un  pacle  fédératif  (i}. 


JLliS  affiliations  fucceffives  des  gardes  natio- 
nales avec  celles  de  Paris,  ont  fait  imaginer  le 
projet  de  former  un  pade  d’alliance  générale 
avec  toutes  les  provinces  du  royaume  , dont 
l’exécution  doit  avoir  lieu  le  14  juillet  prochain, 
a-u  champ  de  Mars.  Plufieurs  comités  de  dépu- 
tés de  diffiids  fe  font  tenus  pour  cet  objet  à 


Phôtel-de-ville  , & il  a été  arrêté  qu’on  deman- 
derait l’avis  de  tous  fur  le  projet  d’adrelTe  tant 
à l’Affemblée  nationale  qu’aux  provinces,  avant 
d’etfeduer  l’un  & l’autre. 


sîdrejje  du  comité  de  fédération  à /’ A 'f "emblée 
nationale. 

Le  fam«di  5 juin  , MM.  les  députés  du  comité, 
ayant  à leur  tête  M.  Bailly  , ont  été  admis  à la 
barre , & y ont  fait  la  ledure  de  l’adreffe  de» 
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citoyens  de  Paris  au  peuple  français.  Elle  étoit 
terminée  par  une  pétition  particulière  à l’AiTem- 
blée  nationale: 

DiJ cours  prononce  par  M.  le  Maire , à la  tète  des 
Députés  de  la  Commune  de  Paris  , dans  l'df- 
f emblée  nationale . 

Messieurs, 

* Un  nouvel  ordre  de  chofes  s’élève  & va 
régénérer  toutes  les  parties  du  royaume , comme 
toutes  les  branches  de  radininiftration.  Déjà  la 
divifion  des  provinces  ne  fubiifte  plus  ; cette 
divilion  qui  faifoit  en  France  comme  autant  d’é- 
tats féparés  & de  peuples  divers.  Tous  les  noms 
fe  confondent  dans  un  feul.  Un  grand  peuple 
ne  connoît  que  le  nom  de  Français  ; c’eflle  nom 
d’un  peuple  libre  : il  n’y  a plus  qu’un  devoir  ; 
celui  de  la  fourmilion  à la  loi  & au  roi  ; il  n’y 
a plus  qu’un  fentiment,  celui  de  l’amour  & de 
la  fraternité.  C’eft  fur  ces  baies  que  vont  repo- 
fer  & la  paix  & la  profpérité  de  cet  empire. 
Notre  union  fait  notre  force  ; il  eft  donc  im- 
portant pour  la  chofe  publique  , que  cette 
union  foit  de  plus  en  plus  étendue  & limitée. 
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Déjà  des  affurances  de  fraternité  circulent 
dans  toutes  les  villes  du  royaume  ; déjà  des 
fédérations  particulières  fe  font  établies  entre 
les  gardes  nationales  ; la  capitale  a reçu  de 
toutes  parts , & des  gages  d’amitié  , <k  des 
piomeffes  de  fecours»  La  commune  de  Pans  eif 
empreffée  de  rendre  & ces  promeffes  & ces 
témoignages  d’amitié  ; elle  a adhéré  à plusieurs 
de  ces  fédérations  j elle  eft  jaluufe  d en  pro- 
poser une  à fon  tour.  Toutes  nos  fe&ions  fe 
font  reunies  pour  un  même  fentiment  & pour  un 
ieul  \ œu , c eif  celui  d une  fédération  générale  de 
tous  les  départemens  , celui  de  ne  plus  former 
qu  une  garde  nationale  , animée  du  même  ef- 
pnt , poui  défendre  la  hberte  publique,  pour 
faire  rsfpeôer  les  lois  de  l’empire  , & l’auto- 
nté  légitime  du  monarque.  On  admire  par-tout 
le  zele  , le  courage  & le  patriotifme  de  la 
garde  nationale  ; nous  en  pouvons  juger  ici 
par  l’armée  parvienne  : on  voit  que  c’eût  la 
vertu  civique  qui  lui  a fait  prendre  les  armes  ; 
& en  obfervant  la  compofïtion  & la  tenue  de 
ce  corps , qui  a cru  tout- à-coup  au  milieu  de 
nous  , on  reconnoît  un  général-citoyen  qui 
commande  une  armée  de  citoyens. 

La  fédération  de  tous  les  corps  civils  & de 
toutes  les  gardes  nationales  du  royaume , doit 
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être  faite  fie  jurée  par  des  députés  réunis  dans 
une  feule  ville  ; & ii  nous  ofons  propofer  l’en*, 
ceinte  de  nos  murs  pour  cette  augufte  réunion  , 
c’eft  quelle  doit  être  établie  lous  la  proteéiion 
de  la  loi,  en  préfence  des  légiflateurs  qui  en 
font  la  fource  , & du  meilleur  des  rois , qui 
elt  dépofitaire  de  la  force  publique.  C eft  de- 
vant vous , & fous  fes  yeux , que  doit  s’opérer 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  falut  de  la  F rance 
& au  bonheur  du  Peuple. 

Nous  propofons  à nos  freres  de  venir , pat- 
députés  des  diftn&s  & des  départemens,  fe  réunir 
. à nous  dans  nos  murs , en  votre  préfence  , fie 
d’ajouter  au  ferment  civique  déjà,  prêté  par  tous 
les  Français  , celui  d’être  tous  irréparablement 
unis , de  nous  aimer  toujours  , & de  nous  fe- 
courir  en  cas  de  néceiuté , d’un  bout  du  royaume 
à l’autre  ; & nous  propofons  que  cette  reunion , 
cette  fédération  générale,  foit  jurée  le  14  juillet 
prochain,  que  nous  regardons  tous  comme  1 e- 
poque  de  la  liberté.  Ce  jour  fera  deftiné  à jurer 
de  la  defendre  fie  de  la  conferver. 

Cette  liberté  vous  eft  due  , meilleurs;  c’eft  fur 
vos  décrets  quelle  eft  établie;  c’eft  fur  la  loi 
qu’elle  repofe.Nous  defirons  que  cette  fédération 
générale  obtienne  votre  fuffrage  ; nous  deman- 
dons que  vous  1 honoriez  oc  -voiic  P1 


Alors  vous  entendrez  autour  de  vous  répéter  le 
cri  de  VIVE  LA  Loi  , & cette  loi  eft  votre 
ouvrage.  Le  roi  verra  un  grand  nombre  de  fes 
enfarn  fe  p relier  awtour  de  lui , élever  un  cri 
de  VIVE  LE  Roi  , prononcé  par  la  liberté,  &c 
ce  cri  fera  celui  de  la  France  entière. 


Rapport  fait  le  7 par  M.  V évêque  cC  Jutun  , au 
nom  du  comité,  de  conjiitution  , fur  la  forme 
de  la  convocation  des  députés  des  gardes  natio- 
nales & des  troupes  de  ligne  , & fur  la  foie  ri- 
nité  de  cette  grande  fête  nationale. 

Après  quelques  réflexions  fur  la  dignité  qu’il 
convient  de  donner  à une  fête  dont  le  fouvenir 
doit  fervir  au  refpeêt  qu’infpirera  la  conftitution, 
èx  1 économie  cependant  qui  doit  accompagner 
cette  dignité  chez  une  nation  libre , qui  no  veut 
plus  voir  de  magnificence  dans  ce  qui  ruine  le 
peuple,  M.  Révoque  d’Autun  a propofé  le  projet 
de  décret  fuivant  : 

Article  premie  r. 

o Le  directoire  de  chaque  diflriR  du  royaume, 
dans  le  cas  où  le  duecloire  ne  feroii  pas 
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encote  en  aôivité  , le  corps  municipal  du  chef- 
lieu  de  chaque  diftricl , eft  commis  par  l’Affem- 
blée  nationale  , à l'effet  de  requérir  les  comman- 
dans  de  toutes  les  gardes  nationales  du  diftrift*, 
d’afiembler  lefdites  gardes  chacune  dans  for» 
refiort  : lefdites  gardes  ainfi  affemblées  , choifi- 
ront  6 hommes  fur  100,  pour  fe  réunir,  au 
jour  fixé  par  le  directoire  ou  par  le  coips  mu-= 
mcipal  requérant,  dans  la  ville  chef- heu  du 
difiriCl.  Cette  réunion  de  députés  choifira,  en 
préfence  du  direfloire  ou  du  corps  municipal , 
dans  la  totalité  des  gardes  nationales  au  diilnft, 
un  homme  par  200  , qu’elle  chargera  de  le 
rendre  à Paris,  à la  fédération  générale  de 
toutes  les  gardes  nationales  du  royaume  qui 
aura  lieu  le  14  juillet. 

Art.  IL 

ü Les  direâoires  ou  les  corps  municipaux 
fixeront  , de  la  maniéré  la  plus  economique  , 
la  dépenfe  à allouer  aux  députés  pour  le  voyage 
& le  retour  , Sc  cette  dépenfe  lera  fupportee  par 
chaque  diftriéh 

À R T.  I I I. 

m Le  roi  fera  fupplié  de  donner  les  ordres 
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neceflaires  pour  que  les  régimens  de  l'armée 
députent  chacun  un  officier , un  bas-officier  & 
un  foldat , charges  de  fe  rendre  à la  même  fé- 
dération ». 


Motion  de  Aï.  de  la  F ayeitt  à CA jj emblée  nationale  % 

le  7 juin. 

(Quelque  empreffe  que  je  lois  de  célébrer 
les  fetes  de  la  liberté  , & nommément  les  14 
oc  1 5 juillet , j aurois  fouhaité  que  l’époque  d’une 
confédération  generale  fût  moins  déterminée 
par  des  fouvenirs  que  par  les  progrès  de  nos 
travaux  ; non  que  je  parle  ici  des  décrets  ré- 
glementaires ou  législatifs,  mais  de  cette  dé- 
claration des  droits , de  cette  organifation  de 
l’ordre  focial  , de  cette  diftribution  de  l’exer- 
cice de  la  fouveraineté  , qui  forment  effientiel- 
lement  une  conffitution.  Ceft  pour  elle  que  les 
Fiançais  font  armes  & qu’ils  fe  conféderent., 
Puiffions-nous  , meilleurs » animés  par  l’idée  de 
cette  fainte  réunion  , nous  hâter  dedepofer  fur 
1 autel  de  la  liberté  un  ouvrage  plus  complet  ! 
L organifation  des  gardes  nationales  en  fait 
partie;  par  elle  la  liberté  françaife  eü  garantie 
à jamais  : mais  il  ne  faut  pas  qu’à  cette  grande 
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idée  d’une  nation  tranquille  fou*  fes  drapeaux 
civiques  , puiffent  fe  mêler  un  jour  de  ces 
combinaifonsindividuelles qui  compromettroient 
l’ordre  public  , peut-être  même  la  confiitution. 
Je  crois,  meilleurs , qu’au  moment  où  l’Afiem- 
blée  nationale  ÔC  le  roi  impriment  aux  confé- 
dérations un  fi  grand  caraâere  > où  toutes  vont 
fe  réunir  ici  par  députés , il  convient  de  pro- 
noncer un  principe  fi  incontefiable  , que  je  me 
contente  de  propofer  le  décret  fuivant. 

» L’Affemblée  nationale  décrété  comme  prin- 
cipe confiitutionnel  , que  perfonne  île  pourra 
avoir  un  commandement  de  gardes  nationales 
dan*  plus  d’un  département  , & fe  réferve  de 
délibérer  lice  commandement  ne  doit  pas  même 
être  borné  à l’étendue  de  chaque  diilricL  » 

Le  décret  a dté  adopté. 


Décret  fur  V udmifjlon  des  milices  nationales  & 
troupes  de  ligne  à la  fédération  generale* 

v Art.  PL  Le  directoire  de  chaque  difiriêt 
du  royaume,  &£  dans  le  cas  où  le  directoire  ne 
feroit  pas  encore  en  activité,  le  corps  munici- 
pal du  chef-lieu  de  chaque  diftriâ,  efi  commis 
par  l’Afie mblée  nationale  à l’effet  de  requéur 
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les  commandans  de  toutes  les  gardes  nationale* 
du  diftrift  , d’affembler  lefdites  gardes  dans  fon 
refTort  : lefdites  gardes  ainfi  effemblées  choifi- 
ront  lix  hommes  fur  cent  pour  fe  réunir  au 
jour  fixé  par  le  directoire  ou  par  le  corps  mu- 
nicipal requérant,  dans  la  ville  chef-lieu  du  dif- 
trich  Gette  réunion  de  députés  choifira,  en  pré- 
fence  du  dire&oire  ou  du  corps  municipal , d«ns 
la  totalité  des  gardes  nationales  du  difhiet , un 
homme  par  deux  cents , qu’elle  chargera  de  fe 
rendre  à Paris  à la  fédération  générale  de  toutes 
les  gardes  nationales  du  royaume  , qui  aura  lieu 
le  14  juillet  ». 

» Les  difiriSs  éloignés  de  la  capitale  de  plus 
de  100  lieues , auront  la  liberté  de  n’envoyer 
qu’un  député  par  400. 

» Le  diredoire  de  chaque  difirid  , ou  , à 
fon  défaut  la  municipalité  du  chef  - lieu  de 
diftriâ  que  l’Affemblée  a commifa  par  l’article 
précédent , fixeront  de  la  man  ere  la  plus  écono- 
mique, la  dépenfe  allouée  aux  députés,  pour 
le  voyage  & le  retour , de  cette  dépenfe  fera 
fupportée  par  chaque  diilnft  (2)  ». 

Tous  les  corps  militaires , ioit  de  terre  , foit 
de  mer,  nationaux  ou  étrangers,  députeront  à 
la  fédération  patriotique,  conformément  à ce 
qui  fera  rédé  ci  - après. 
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I.  Chaque  régiment  d’infanterie  ou  d’artillerie 
députera  l’officier  le  plus  ancien  de  fervice  parmi 
ceux  qui  font  préfens  au  corps,  le  bas-officier 
Je  plus  ancien  de  fervice  parmi  ceux  qui  lont 
préfens  au  corps , & les  quatre  foldats  les  plus 
anciens  de  fervice  préfens  au  corps  , & pris 
indiffindement  parmi  les  caporaux , appointés , 
grenadiers , chaffieurs , fufiliers  ou  tambours  & 
muficiens  du  régiment. 

II.  Le  régiment  du  Roi  & celui  des  Gardes- 
fuiffes , à raifon  de  leur  nombre  , enverront 
une  députation  décuple  de  celle  fixee  pour  les 
régimens  ordinaires. 

III.  Les  bataillons  de  chaffieurs  à pied  dépu- 
teront un  officier , un  bas-officier  & deux  chaf- 
feurs  , conformément  aux  réglés  prefcrites  pour 
les  régimens  d’infanterie. 

IV.  Le  corps  des  ouvriers  de  l’artillerie  & celui 
des  mineurs  députeront  chacun  un  officier , un 
bas-officier  & deux  foldats  , comme  pour  le  ba- 
taillon de  chaffieurs  à pied. 

V.  Les  mêmes  réglés  désignées  ci-deffius  fe- 
ront obfervées  par  tous  les  régimens  de  cava- 
lerie, dragons,  chaffieurs  & huffards , avec  cette 
différence  , qu’ils  ne  députeront  qu’un  officier  , 
un  bas-officier  & deux  cavaliers  feulement.  Le 
feul  régiment  des  carabiniers , double  en  nora- 
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bre  des  régimens  de  cavalerie  ordinaire,  aura 
une  députation  double  de  ces  derniers. 

VI.  Le  corps  royal  du  génie  députera  le  plus 
ancien  officier  de  chaque  grade  , & à égalité 
d’ancienneté , le  rang  de  promotion  décidera. 

VIL  La  maréchauffée  fera  repréfentée  par 
les  quatre  plus  anciens  officiers , les  quatre  plus 
anciens  bas-officiers,  & les  douze  plus  anciens 
cavaliers  du  royaume. 

VIII.  La  compagnie  de  la  Connétablie  fera 
repréfentée  par  le  plus  ancien  individu  de  chaque 
grade  d’officier,  de  bas-officier  & cavalier. 

IX.  Par  égard  pour  de  vieux  militaires  qui  ont 
bien  mérité  de  la  patrie  , & qui  ont  acquis  le 
droit  de  fe  livrer  au  repos , le  corps  des  inva- 
lides fera  repréfenté  par  les  quatre  plus  anciens 
foldats  retirés  à l’hôtel  royal  des  Invalides. 

X.  Les  comrniffaires  de  guerre  feront  rcpré- 
fentés  par  un  fcommiffiure  ordonnateur  , un 
commifïkire  ordinaire,  & un  commiffaire  éleve  , 
le  plus  ancien  de  chacun  de  ces  grades. 

XL  Le  corps  des  lieutenans  des  maréchaux 
de  France  fera  repréfenté  par  le  plus  ancien 
d’entre  eux. 

XlL  Quant  aux  compagnies  de  la  maifon 
militaire  du  roi , de  celle  des  freres  de  fa  ma- 
je  Hé,  oc  tous  autres  corps  militaires  non  réunis,  ils 
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feront  fepréferites  chacun  par  le  plus  ancien  de 
chaque  grade. 

XIII.  En  cas  d’égalité  de  fervice , le  plus 
ancien  d’âge  aura  la  préférence. 

XIV.  Les  maréchaux  de  France,  les  lie-ute- 
fians-généraux  , les  maréchaux  de  camp  , & les 
grades  correfpondans  de  la  marine  députeront 
les  deux  plus  anciens  officiers  de  ces  différens 

grades. 

XV.  L’Aflemblée  nationale  déclare  quelle 
n’entend  rien  préjuger  fur  l’influence  ou  le  rang 
des  corps  militaires  ci  - deffus  dénommés  , St 
même  de  ceux  qui  ne  le  font  pas . 

Articles proposes  par  le  comité  de  la  marine. 

XVI.  Les  deux  plus  anciens  officiers  de  chaque 
grade  actuellement  en  fervice  dans  chacun  des 
ports  de  Bref:  , Toulon  Sc  Rochefort,  feiont 
députés  , au  nom  du  corps  de  la  marine , à la 
confédération  generale  indiquée  poui  le  14 
juillet. 

XVII.  Chacune  des  divifions  du  corps  royal 

des  canonniers -matelots  , actuellement  en  fer- 
vice dans  les  ports  de  Bref:  , Toulon  & Ro- 
chefort, députera  le  plus  ancien  de:  officieiS- 
majors  & fous-lieutenans  de  la  divifion,  le  plus 
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ancien  des  bas-officiers , & les  quatre  plus  an- 
ciens canonniers-matelots. 

XVIII.  Les  ingénieurs-conffiuêteurs  de  la  ma- 
rine fervant  dans  chaque  port , députeront  le  plus 
ancien  d’entre  eux. 

XIX.  Les  maîtres  de  toute  efpece  , & les 
officiers  mariniers  entretenus  dans  chaque  port , 
députeront  le  plus  ancien  de  fervice  d’entre  eux , 
& l’ancienneté  fera  comptée  par  les  fervices  de 
mer. 

XX.  Parmi  les  éîeves  & les  volontaires  de  la 
marine  , fera  député  le  plus  ancien  d’entre  eux  , 
dans  chacun  des  trois  ports  de  Breft , Toulon 
& Roclhefort. 

XXL  Les  commifTaires-généi'aux& ordinaires 
des  ports  & arfenaux  , & autres  corps  , dépu- 
teront les  plus  anciens  d’entre  eux. 

XXII.  Les  capitaines  de  navires  marchands 
de  chaque  port  enverront  le  plus  ancien  (3) 
d’entre  eux. 

XXIII.  M.  Albert,  ci-devant  de  Rioms , fera 
admis  à la  fédération  générale , pour  y prêter 
le  ferment  civique  ea  fon  nom,  & en  celui  de 
l’efcadre  dont  le  commandement  lui  eft  confié(4). 

Décret  fur  Us  officiers  des  chaffies. 

XXÏIL  Les  officiers  êt  les  commiffaires  des 
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chaffes  auront  des  repréfentans  à la  fédération 


Adreffe  des  citoyens  de  Paris  a tous  les  Français» 

Chers  freres  et  braves  amis  , 

» Jamais  des  circon fiances  plus  impérieufes 
w n’ont  invité  tous  les  Français  à fe  réunir  dans 
j»  un  même  efprit  , à fe  rallier  avec  courage 
» autour  de  la  loi  , & favonfer  de  tout  leur 
» pouvoir  l’établiffement  de  la  conflitution  (*)  ». 

Ce  vœu  que  vient  d’exprimer  le  plus  chéri 
des  rois , ce  vœu  que  nous  avous  tous  forme  * 
nous  vous  propofons  de  l’accomplir  aujourd’hui. 

Dix  mois  font  à peine  écoulés  depuis  l’épo- 
que mémorable  où  , des  murs  de  la  Baftille 
conquife , s’éleva  un  cri  foudain  : Français , nous 
fommes  libres.  Qu’au  même  jour,  un  cri  plus 
touchant  fe  faffe  entendre  : Français  , nous 
fommes  freres. 

Oui , nous  fommes  freres  , nous  fommes 
libres , nous  avons  une  patrie.  Trop  long-temps 
courbés  fous  le  joug,  nous  reprenons  enfin 


O Proclamation  du  roi,  du  23  mai  I79°* 
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1 attitude  fiere  d’un  peuple  qui  reeonnoît  l'a 
dignité. 

L’édifice  de  la  conftitution  s’élève  ; & contre 
lui  viendront  fe  brifer  les  orages  politiques  , 
les  efforts  de  i interet , de  l’envie  & du  temps. 

Nous  nt  fornrtus  pins  ni  Bretons  ni  Angevins , 
ont  dit  nos  freres  de  la  Bretagne  ce  de  l’Anjou; 
comme  eux  nous  difons  : Nous  ne  Jommes  plus 
P aride  ns , nous  Commis  Français. 

Vos  exemples  nous  ont  infpire  une  grande 
penfée  ; vous  l’adopterez  , elle  eft  digne  de 
vous. 

Vous  avez  juré  d’être  unis  par  les  liens  indif- 
folubles  d’une  fainte  fraternité  , de  défendre , 
jufqu’au  dernier  foupir  , la  conftitution  de  l’état, 
les  decrets  de  l’Afiemblée  nationale  & l’autorité 
légitime  de  nos  rois  : comme  vous  , nous  avons 
prêté  ce  ferment  augufte  ; faifons , il  en  eft  temps, 
faifons , de  toutes  ces  fédérations  particulières , 
une  confédération  générale. 

Qu’il  fera  beau  le  jour  de  l’alliance  des 
Français!  Un  peuple  de  freres,  les  régénéra- 
teurs de  l’empire  , un  roi  citoyen  , ralliés  pour 
un  ferment  commun  à l’autel  de  la  patrie;  quel 
fpeclacle  împofant  & nouveau  pour  les  nations  ! 

Nous  irions  aux  extrémités  du  royaume  nous 
unir  à vous  pour  cette  folennité  ; mais  c’eft 


( <6  ) 

dans  nos  murs  qu’habitent  nos  legiflateurs  & 
notre  roi  ; la  reconnoiffance  nous  retient  & 
vous  appelle  auprès  d’eux  : nous  leur  offrirons 
enfemble , pour  prix  de  leurs  vertus  & de  leurs 
travaux  , le  tableau  d’une  nation  reconnoiffante , 
heureufe  & libre. 

Vous  ferez  avec  nous , braves  guerriers  , nos 
freres  d’armes  & nos  amis,  vous  qui  nous  avez 
donné  l’exemple  du  civifme  & du  courage  , 
vous  qui  avez  trompé  les  projets  du  defpo- 
tifme  , & qui  avez  fenti  que  fauver  la  patrie  , 
c’étoit  accomplir  vos  fermens. 

Et  vous  dont  la  préfence  nous  eût  été  fi 
chere , Français  que  les  mers  ou  d immenfes 
intervalles  féparent  de  vous , nous  apprendrez  , 
en  recevant  l’expreffion  ce  nos  regrets , que 
nous  nous  fommes  rapproches  par  ia  penfée  , 
que  malgré  les  distances  , vous  enez  ptaces 
au  milieu  de  vos  freres , a la  fete  de  la  patrie. 

C’eft  le  14  juillet  que  nous  avons  conquis 
la  liberté  , ce  fera  le  14  juillet  que  nous  jure- 
rons de  la  conferveff;  que  le  même  jour,  à la 
même  heure  , un  cri  général , un  cri  unanime 
retentiffe  dans  toutes  les  parties  de  la  France: 
Vive  la  nation , la  loi  & le  roi!  Que  ce  cri  foit 
à jamais  celui  de  ralliement  des  amis  ce  la 
patrie,  & la  terreur  de  fes  ennemis. 


De 
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De  les  ennemis  ! Non  , Français  , îa 

patrie  , la  liberté  , la  conftitution  n’auront  plus 
d’ennemis  dès  que  nous  aurons  environné  de 
toute  la  force  publique  , ces  objets  facrés  de 
notre  culte  & de  notre  amour.  Alors  tous  ces 
hommes  qui  portent  encore  & femblent  chérir 
leurs  fers , s’élèveront  à la  hauteur  de  nos  com- 
munes deftinées  , ils  afpireront  à l’honneur  de 
voir  leurs  noms  infcrits  dans  ce  pa&e  de  famille  9 
monument  de  notre  gloire  8c  garant  éternel  de 
la  félicité  de  cet  empire. 

Nous  fommes  avec  un  attachement  invio- 
lable , chers  freres  8c  braves  amTs,  vos  com- 
patriotes , 

Les  citoyens  ajJembUs  de  tous  Us  dijlricts  de 
Paris . 

Là  FAYETTE  , commandant  général  de  la 
garde  nationale  parifienne.  BAILLY,  maire  de 
Paris.  CHARON  , prélident  des  députés  de  la 
commune  de  Paris  pour  la  fédération  natio~ 
nale.  PASTORET,  LAFISSE  , fecrétaires. 


B 
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Difcours  de  M.  Bailly  au  roi  9 en  prèfinicuu 
les  députes  ae  la  commune  pour  le  pacte  fedci  atij'i 
le  il  juin. 


Sire, 

o. 


Les  députés  des  foixante  ferions  repréfen- 
tant  la  commune  de  Paris , ont  propofé  de  faire 
une  fédération  générale  des  gardes  nationales 
8c  des  troupes  de  ligne  du  royaume  , en  pré- 
fence  de  l’Aflembléè  nationale  & fous  les  veux 

j 

de  votre  majellé.  Cette  propofuion  a été  agréée  , 
la  fédération  décrétée  par  l’Affemblée  nationale. 


Si  votre  majellé  Y a revêtue  de  fa  fanfîion 
royale.  Nos  vœux  parodiaient  donc  remplis  , 
St  ils  le  - feraient  en  effet,  s’il  ne  reftoit  pas 
toujours  à des  Français  le  vœu  de  paraître  de- 
vant votre  majellé.  Nous  venons  lui  témoigner 
St  notre  amour  & notre  reconnoiffance. 


Nous  venons  lui  demander  d’honorer  notre 
fédération  patriotique  de  fes  bontés  & de  fa 
bienveillance.  Lorfque  tous  les  cœurs  font  à 
elle  , ce  font  des  bras  qui  s’arment  & s’unif- 
ient pouî  la  fervir.  Votre  majellé  a daigné  dire 
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que  la  garde  nationale  ne  feroit  jamais  étran- 
gère à la  garde  de  fa  perfonne  : ces  paroles 
font  déjà  dans  nos  cœurs  ; elles  vont  retentir 
dans  tout  le  royaume.  Tous  les  Français  qui  ie 
réuniront  à Paris  viendront  ie  preffer  autour 
du  reftaurateur  de  la  liberté  publique  ; ils  béni- 
ront le  pere  du  peuple;  & lorfqu’une  garde 
fera  conftituée  auprès  de  votre  perfonne  facrée, 
votre  majefté  aura  encore  une  garde  précieuie 
& fidele , celle  de  l’amour  d’un  grand  peuple. 

Réponse  du  Roi» 

( 

J’ai  fanftionné  volontiers  le  décret  de  l’Ai- 
femblée  nationale  fur  le  paffc  de  fédération 
que  vous  lui  avez  propofé  , & je  verrai  avec 
plaifir  la  réunion  des  députés  des  gardes  na- 
tionales 5c  des  corps  d’armee  dans  la  capitale. 


Lettre  adrejfèe  par  M.  Manuel , adminifirateur  du 
departement  de  police  } aux  divers  j ournaux . 

Hôtel  de  la  Mairie,  ce-  14  juin. 

Me  ssieurs, 

Le  grand  jour  approche  qui  doit  effacer 
tous  les  plus  beaux  jours  de  la  Grece  & de 
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Rome.  Eft-il  une  nation  dans  l’hiftoire  , dans 
ia  fable  meme  , qui , pendant  le  court  efpace 
d un  an  , corngeant  tout-J-la-fois  fes  princes , 
fes  prêtres  & fes  juges , air  changé  de  lois  & 
de  mœurs  ? Oui , de  mœurs  j car  il  y a bien  loin 
de  ce  peuple  qui  portoit  le  deuil  de  Cromwel, 
à celui  qui  porte  le  deuil  de  Franklin. 

Quel  lpeéfacle  , meilleurs , pour  l’univers  que 
cet  anniversaire  de  la  liberté,  où  toute  la  France 
à Paris,  croyant  avoir  fait  un  nouveau  choix  , 
criera  jufqu’au  ciel  : Vive  Louis , premier  Roi  des 
IranÇiiis  / Pourquoi  faut-il  que  tous  les  rois  ne 
méritent  pas  encore  d’aiTifteràcette  fête  , où  ils 
jureront  enfin  , où  ils  ligneront  enfemble  le  bon- 
heur des  hommes  ? 

Je  ne  doute  point,  meilleurs  , que  tous  ces 
foldats  , & ceux  de  la  nation  , & ceux  du  roi  , 
qui  accourent  de  toutes  les  provinces , pour  fe 
mêler , le  confondre  fous  les  drapeaux  de  la 
patrie,  ne  reçoivent,  dans  toutes  nos  villes  hof- 
pitalieres  , les  marques  d efhme  que  fe  doivent 
les  defenfeurs  de  la  conftitution.  Mais  c’efl:  fur- 
tout  aux  conquérans  de  la  Ballille  à faire  les 
honneurs  de  la  France.  ÏI  faut  qu’une  armée 
qui  ne  fera  qu  une  famille  , trouve  nos  mal- 
iens ouvertes  comme  nos  cœurs. 

\ ou  lez- vous  bien  prévenir  ceux  de  mes  ccn- 
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citoyens  qui  feront  jaloux  de  loger  de  nos  fxe- 
res  , que  j’infcrirai  avec  plaifir  leu/  nom , leur 
demeure  & leurs  offres.  Manuel  , adminip . 


rrêt i des  députés  des  foixante  fictions  de  la 

commune  de  Fans,  fur  la  lettre  de  M.  Manuel . 

Laffemblee  des  députés  des  60  ferions  de 
la  commune  de  Pans,  réunis  à 1 hôtei-de-ville , 
ayant  entendu  le  rapport  de  fon  préfident  fur 
une  lettre  adreffée  au  rédaffeur  du  journal  de 
Pans , par  une  perfonne  qui  a ligné  Manuel  , 
adtninifrateur , laquelle  perfonne  s'attribue  la 
million  d infcnre  a 1 hôtel  de  la  mairie  les  noms 
des  citoyens  qui  fe  proposent  de  loger  leurs 
h ei es  , députés  des  provinces  pour  la  confédé- 
ration nationale  ; bien  convaincue  qu’elle  n’a 
délégué  cette  million  à aucun  particulier  , pé- 
nétrée d ailleurs  de  cette  vente, qu’aucun  membre 
ou  confeil  de  ville  n’a  pu  enfreindre  les  con- 
ventions arrêtées  entre  MM.  les  administrateurs 
h laffemblee  , qui  confident  à préparer,  par 
leurs  commiffaires  refpeciifs  , les  opérations  ul- 
térieures gu  pacte  fédératif,  2c  a en  référer 
içnfuite  à î’afiemblée  générale  ; 
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A arrêté  que  M.  Manuel  , adminiftrateur  , 
feroit  invité  de  fe  rendre  a 1 affemblee  , pour 
avoir  de  lui  le  défaveu  de  la  lettre  en  queftion  , 
ou  pour  expliquer  fes  motifs  dans  le  cas  où 
il  l’avoueroit.  CHARON  , prejiaent . 


Lettre  de  M.  Manuel  aux  députés  des  feixante 

CcPnnn  ç. 


Mess  ieurs. 

Votre  arrêté  m’afflige  ; car  je  ne  le  méntois 
pas.  Celui  qui , comme  moi  , ne  tenant  a fa 
place  que  par  le  bien  qu’il  y fait , fans  crainte 
comme  fans  efpérance  , s’immole  à la  chofe 
commune  , a le  droit  d’être  étonné  quand  il  ne 
reçoit  pas  des  marques  d’eftime. 

Ce  que  j’ai  fait,  Meilleurs,  tout  citoyen  pou- 
voir le  faire:  c’étoit  pour  me  délafler  de  mes 
peines  publiques  que  je  voulois  avoir  le  plailir 
de  compofer  moi-même  la  lifte  des  bons  pa 
triotes  qui  font  fiers  de  loger  un  foldan 

Mais  comme  o’eft  vous, meilleurs, qui  préparez 
cette  fête  fublime  d’un  peuple  fouveram  , il  eft 
dans  mes  principes  comme  dans  mes  procé- 
dés de  vous  préfenter  cette  lifte  civique  : elle 
fera  imprimée  fous  vos  aufpicss.  Qui  doit  mieux 
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que  vous  mettre  fur  le  billet  de  nos  hôtes  le 
cachet  de  la  liberté  ? 

Un  vœu  m’échappe  , meilleurs, & il  eft  permis 
à un  adminiftratéur  qui  voit  de  près  les  maux 
qu’il  cache,  rudfe  une  nouvelle  municipalité, 
fîgner  le  pade  de  famille!  En  cédant  /’ écharpe f 
|e  ne  vous  demanderai  qu’un  fulil  (5). 

Je  fuis,  &c. Manuel. 


Lettre  de  convocation  particulière  pêUr  chaque 

municipalité. 

Paris,  12  juin  1790. 

Monsieur  le  Maire,  Messieurs, 

Le  diredoire  du  diftrid  dont  votre  ville-  ell 
chef-lieu  , n’étant  peut-être  pas  encore  organifé  , 
nous  avons  cru  devoir  vous  faire  parvenir  di- 
rectement notre  ADRESSE  relative  au  PACTE 
FÉDÉRATIF  NATIONAL  projeté  par  la  com- 
mune de  Paris,  & décrété  par  l’Affemblée  na- 
tionale. Si  le  diredoire  n’eft  point  formé,  nous 
vous  prions  d’envoyer  au  plutôt  un  exemplaire 
de  cette  ADRESSE  à chacune  des  municipalités 
de  votre  diftrid,  & de  provoquer  fur-le-champ 
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l’élection  de  fes  députés , conformément  au  dé- 
cret de  rAffemblée  nationale  joint  à l’ADRESSE. 
Si  au  contraire  le  directoire  eft  en  activité,  vous 
voudrez  bien  lui  remettre  le  paquet  , en  lui 
faifant  pour  nous  la  même  invitation.  Dans  tous 
les  cas , meilleurs , la  jufte  opinion  que  nous 
avons  de  votre  zele  patriotique  , ne  nous  per- 
met pas  de  douter  que  vous  ne  concouriez  , avec 
toute  la  célérité  qu’exige  la  circonftance , avec 
tout  l’empreiTement  qu’infpire  l’intérêt  de  la 
chofe  publique  , ci  la  formation  de  cette  alliance 
auguile  qui  va  téunir  tous  les  Français  de  fen- 
timens,  de  volontés  & d’affections. 

Recevez  dès-à-préfent  » meilleurs,  avec  Pex- 
preilion  de  notre  reconnoiifance , celle  de  l’at- 
tachement que  vous  a voué  LA  COMMUNE  DE 
Paris. 

Signé  BAILLY,  maire  de  Paris  ; Ch  ARON  , 
p'éjident  des  députés  de  La  commune  de  Paris  , pour 
la  confédération  nationale  j PASTORET  , fecré- 
taire. 

M.  le  Maire  MM.  les  Officiers  municipaux 
de 
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Arrêté  des  députes  des  foixante  feclions  de  la 
commune  de  Paris  , fur  le  même  fujet. 

L’affemblée  des  députes  des  foixante  fefîions 
de  la  commune  de  Paris  , réunis  à 1 hotel-de- 
ville  pour  toutes  les  operations  relatives  à la 
confédération  nationale  , ayant  entendu  le  rap- 
port que  lui  a fait  le  prelident,  de  divers  arti- 
cles inférés  dans  plulieurs  journaux  , tendant  a 
égarer  l'opinion  fur  les  véritables  coopeiateurs, 
revêtus  exclufivement  des  pouvoirs  de  la  com- 
mune pour  cet  important  objet;  conlideiant 
que  plulieurs  affemblées  font  tour  a-tour  deli- 
gnées  comme  chargés  de  cette  îolennité  , que 
même  des  particuliers  fe  permettent  de  s attri- 
buer des  millions  à ce  lujet,  quoiqu  ils  y foient 
en  effet  abfolument  étrangers;  croyant  devoir 
faire  ceffer  ces  incertitudes  femées  avec  affec- 
tation , & s’oppofer  à toute  atteinte  portée  aux 
droits  de  la  commune  relidant  dans  fes  fe  étions . 
déclare  que  la  confédération  nationale  eii  con 
fiée  , jufqu’à  fon  entière  exécution  , a une 
vinpt  députés  de  Paris  , récemment  unis  aux  ad- 
miniftrateurs  municipaux  , & délibérant  dans 
la  falle  de  la  reine  à l'hôtel-de-vule  5 5ê  que 
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c eft  à eux  qu’il  faut  référer  de  tout  ce  qui  a 
rapport  au  pafte  fédératif.  Signé  Charon  » 
préfident  ; Lafisse  , Moreau  , Barnier  , 
Mathis  , fecre'taire. 


Arrêté  des  foixanu  /celions,  pour  le  logement 

des  députés. 

I 

En  conféquence  de  l’arrêté  des  repréfentans 
de  la  commune  , du  9 juin  , toutes  les  ferions 
ont  délibéré  fur  la  proportion  faite  d’offri» 
aux  députés  pour  le  paéle  national  , des  lo- 
geons chez  les  bourgeois  de  Paris.  Elles  ont 
toutes  arrêté  que  les  domiciliés  de  chaque  fee- 
tion  feroient  invités  à faire  leur  fourmilion  pour 
le  nombre  de  députés  qu’ils  peuvent  recevoir  , 
que  toutes  ces  fourmilions  feroient  envoyées  à 
l’hôtel  de  la  mairie  , où  les  députés  qui  vou- 
draient loger  chez  leurs  freres  de  Paris  pour- 
ront , en  conféquence  , s’adreffer. 


In/lruclion  pour  la  confédération  nationale . 

Dès  que  J’adrefle  de  la  commune  de  Paris 
fera  parvenue  dans  les  diftriâs , & diilribuée 
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dans  les  municipalités,  les  di&rifts  & les  mu- 
nicipalités font  invités  à procéder , le  plus  promp- 
tement poffible  , à l’éleftion  de  leurs  députés  , 
dans  la  forme  exprimée  au  décret  delAffem- 
blée  nationale  du  8 juin.  Les  régimens  & au- 
tres corps  militaires  font  également  invités  à 
fuivre  promptement  , pour  leurs  députations  , 
le  mode  prefcnt  par  le  decret  du  9 , & à fe 
conformer  à cet  egard  aux  ordres  du  ro^. 

Quoique  le  décret  de  l’Affemblee  nationale 
n’appelle  au  pa&e  fédératif  que  les  gardes  na- 
tionales du  royaume  , la  confédération  ne  lera 
pas  moins  celle  de  tous  les  français.  Dans  1 ef- 
prit  d©  la  conflitution  , & dans  1 état  d un  peuple 
libre  , tout  citoyen  doit  être  foldat.  C eft  fous 
ce  dernier  rapport  que  tous  les  Français  vont 
fe  réunir  pour  le  maintien  de  la  cor.ftitution  , 
& c’eft  les  armes  à la  main  , qu’il  leur  convient 

de  jurer  de  la  feutenir. 

Les  députés  de  chaque  diitrift  repréfenteront 
donc  bien  réellement  tous  les  citoyens  de  leur 
didrift.  En  conféquence  , ils  feront  munis  des 
pouvoirs  de  tous  leurs  concitoyens , à 1 effet 
d’adhérer  pour  eux  au  paâe  fédératif  national. 

MM.  les  députés  font  invites  a fe  rendre  à 
Paris  au  plus  tard  pour  le  12  juillet.  Dès  qu  îL 
feront  arrivés , ils  voudront  bien  fe  préfenter  a 
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1 hôtel  de  la  mairie  , au  bureau  de  la  confé- 
dération , pour  y fane  vérifier  leurs  pouvoirs  ; 
üs  y recevront  une  carte  portant  ces  mots  : 
Confédération  nationale.  Les  diftriâs  qui  vou- 
dront faire  parvenir  quelques  obfervations  , 
les  adrefîeront  à l’hôtel  de  la  mairie  , fous  le 
couvert  de  M.  le  maire  de  Paris  , en  diftin- 
guant  leurs  lettres  par  ces  mots  placés  en  tête  : 
C onfederation  nationale. 


La  veille  de  la  cérémonie  , MM.  les  députés 
ieront  invités  par  une  proclamation  , à fe  raf- 
lembler  dans  le  lieu  qui  fera  défigné.  On  y 
fera  l’appel  des  difinas,  qui  fe  réuniront,  pour 
repré fen ter  leurs  départemens  refpeôifs , d’où 
il  réfultcra  quatre-vingt  trois  divifions.  Chacune 
ce  ces  divifions  fera  diftinguée  par  une  ban- 
nière portant  le  nom  de  fon  département.  La 
commune  de  Paris  fera  préparer  à cet  effet 
quatre- vingt- trois  bannières  uniformes  ; elles 
feront  portées  à la  cérémonie  par  MM.  les  dé- 
putes , qui  les  dépoteront , à leur  retour , dans 
le  chef  heu  de  leurs  départemens  , pour  y fervir 
de  monument  & de  gage  de  la  fainte  alliance 
contrariée  par  tous  les  Français , pour  y être 
poitées  dans  les  revues  générales,  & à la  cé- 
lemome  du  pa6fe  fédératif  qui  fe  renouvellera 
tous  les  ans,  à la  même  époque,  dans  chaque 
^écartement. 
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Cette  époque  demeurera  fixée  au  14  juillet, 
jour  mémorable  auquel  la  France  a conquis 
la  liberté. 

MM.  les  députés  des  troupes  de  ligne  auront 
à leur  tête  une  oriflâme  qui  reliera  dépofée 
dans  la  iaile  de  PAfTemblée  nationale. 

1 ous  les  citoyens  du  royaume  voudront 
lans  doute  s’unir  perlonneliement  au  paêle 
auguiie  5c  folennel  que  la  nation  va  contrarier. 
Ce  fera  le  14  juillet , à l’heure  précife  de  midi, 
que  le  lignai  de  la  cérémonie  fera  donné  à 
Paris.  La  commune  de  Paris  invite  toutes  les 
municipalités  du  royaume  à raffembler  , le 
meme  jour  & à la  même  heure,  leurs  communes 
refpeétives  , conjointement  avec  les  troupes  de 
ligne  qui  fe  trouveront  dans  leurs  arrondifle- 
mens , afin  que  le  ferment  fédératif  foit  pro- 
noncé de  concert  , & au  même  inflant  , par 
tous  les  habitans  5c  dans  toutes  les  parties  de 
cet  empire. 

Obfervaùon.  Le  dire&oire  , ou  à fon  défaut 
la  municipalité  du  chef-lieu  de  chaque  diffriâ , 
font  inftamment  priés  de  faire  palier  , le  plus  tôt 
polhble  , des  exemplaires  de  Yadrejfc  de  Pans 
& de  Yinjlruclion  à chacun  des  corps  mili- 
taires ou  autres  défignés  5c  dénommés  dans 
le  décret  du  9 juin  , qui  pourront  fe  trouver 
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dans  rarrondiflement  du  diftrift.  Il  feroit  a 
délirer  auffi  que  cette  adrelTe , l’inilruftion  , les 
décrets  & les  pièces  qui  y lont  relatives  , f ui- 
fent  lus  su  prône  de  chaque  parodie  (6)* 


Difcours  prononce  à la  barre  de  l Ajernblee  na- 
tionale , par  M.  Cloots  du  Val-de-Grace , ora- 
teur du  comité  des  étrangers  , le  19  juin 
1790. 

Messieurs, 


Le  faifeeau  impofant  de  tous  les  drapeaux  de 
l’empire  français,  qui  vont  fe  déployer  le  14 
juillet  dans  le  Champ  - de  - Mars  , dans  ces 
mêmes  lieux  où  Julien  foula  tous  les  préjugés , 
où  Charlemagne  s’environna  de  toutes  les  vertus  ; 
cette  folennité  civique  ne  fera  pas  feulement 
la  fête  du  genre  humain.  La  trompette  qui  ionne 
la  réfurreftion  d’un  grand  peuple  , a retenu 
au  quatre  coins  du  monde  , & les  champs  d’alé- 
greffe  d’un  chœur  de  2 5 millions  d’hommes  libres , 
ont  réveillé  des  peuples  enfevelis  dans  un  long 
«[clavage.  La  fageffe  de  vos  décrets , meilleurs , 
l’union  des  enfans  de  la  France  , ce  tableau 
raviifant  donne  des  foucis  amers  aux  def- 
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potes  , §c  de  jufle*  efpérances  aux  nation* 
affervies. 

A nous  auffi  il  efl  venu  une  grande  penfee  , 
& oferions-nous  dire  quelle  fera  le  complément 
de  la  grande  journée  nationale  ? Un  nombre 
d’etrangers  de  toutes  les  contrées  de  la  terre 
demandent  à fe  ranger  au  millieu  du  Champ-de- 
Mars , & le  bonnet  de  la  liberté  qu’ils  éleveront 
avec  tranfport  , fera  le  gage  de  la  délivrance 
prochaine  de  leurs  malheureux  concitoyens. 
Les  triomphateurs  de  Rome  fe  plaifoient  à traî- 
ner les  peuples  vaincus  liés  à leurs  chars  ; & 
vous , Meilleurs  , par  le  plus  honorable  des  con- 
traires , vous  verrez  dans  votre  cortege  des 
hommes  libres  dont  la  patrie  eh  clans  les  fers , 
dont  la  patrie  fera  libre  un  jour  par  l’influence 
de  votre  courage  inébranlable  & de  vos  lois 
philofophiques.  Nos  vœux  & nos  hommages 
feront  les  liens  qui  nous  attacheront  à vos  char* 
de  triomphe. 

Jamais  ambaiïade  ne  fut  plus  facrée.  Nos  let- 
tres de  créance  ne  font  pas  tracées  fur  le  par- 
chemin , mais  notre  million  eft  gravée  en  chiffres 
ineffaçables  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ; 
& grâce  aux  auteurs  de  la  déclaration  des  droits» 
ces  chiffres  ne  feront  plus  inintelligibles  aux 
tyrans. 
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Vous  avez  reconnu  authentiquement  , mef- 
fîeurs , que  la  fouveraineté  réllde  dans  le  peuple. 
Or  , le  peuple  efi  par-tout  fous  le  joug  de 
dictateurs  qui  fe  difent  fouverains  en  dépit  de 
vos  principes.  On  ufurpe  la  dictature  , mais  la 
fouveraineté  elt  inviolable  , & les  ambaffadeurs 
des  tyrans  ne  pourroient  honorer  votre  fête 
auP'ufte  comme  la  plupart  d’entre  nous  , dont 
la  milTion  eft  avouée  tacitement  par  nos  com- 
patriotes , par  clés  fouverains  opprimés. 

Ou’elîe  leçon  pour  les  defpotes  ! quelle  con- 
folation  pour  les  peuples  infortunés , quand  nous 
leur  apprendrons  que  la  première  nation  de 
l’Europe  , en  raffemblant  fes  bannières  , nous 
a donné  le  lignai  du  bonheur  de  la  France  & 
des  deux  mondes  ! 

Nous  attendrons  , Meilleurs  , dans  un  ref- 
pectueux  lilence  , le  réfultat  de  vos  délibéra- 
tions fur  la  pétition  que  nous  diète  renthouliafme 
de  la  liberté  univerfelle  (7). 


Proclamation 


Proclamation  du  Roi  , du  20  juin  1790  , 
qui  accorde  une  prime  de  deux  pour  cent  du 
prix  de  la  vente  des  bejliaux  amenés  aux 
marches  ne  Sceaux  Sx  de  Poijjy  , à comment 
cer  du  lundi  5 juillet  prochain  , jufque  & 
compris  le  jeudi  21  du  mime  mois» 

Le  roi  s’étant  fait  rendre  compte  de  la  quan- 
tité de  beffiaux  que  l’on  amene  habituellement 
aux  marchés  de  Sceaux  <k  de  Poiffy  , pour 
l’approvilionnement  de  fa  bonne  ville  de  Paris  , 
fa  ma j elfe  auroit  lieu  de  croire  que  l’aâivité 
du  commerce  fuffiroit  à la  confommation  ex- 
traordinaire que  doit  occafionner l’affluence  des 
étrangers  qui  feront  attirés  dans  la  capitale  par 
la  cérémonie  nationale  du  14  juillet  prochain  ; 
& néanmoins  , pour  ne  laiffer  aucune  incertitude 
fur  un  objet  auili  intéreffant  , fa  raajefté  a cru 
digne  de  fa  follicitude  paternelle  d’appeler  l’a- 
bondance par  des  moyens  d'encouragement  : en 
conféquence  , le  roi  a ordonné  & ordonne  qu’à 
commencer  du  lundi  5 juillet  prochain  , jufque 
£c  compris  le  jeudi  22  du  meme  mois  , il  fera 
payé  , par  les  fermiers  de  la  caille  de  Sceaux 
& de  Poiffy  à tous  ceux  qui  amèneront  des 
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befiiaux  dans  îefdits  marchés  , une  prime  de 
deux  pour  cent  du  prix  ce  la  vente  , confiais 
par  les  regiftres  de  ladite  caille. 


Proclamation  du  iz  juin  1790  , fur  la  diflribu- 
tion  des  travaux  par  parties  égaies  aux  Joixatitc 
feclions. 

L alîemblee  des  députés  des  foixante  fec- 
tions  de  la  commune  de  Paris  , pour  la  confé- 
dération nationale  , ayant  déterminé  , conjoin- 
tement avec  MM.  les  commiffaijes  du  confeil 
de  ville  , les  travaux  néceffaires  pour  la  fête 
de  la  confédération  nationale  du  14  juillet  , & 
délirant  que  tous  les  entrepreneurs  & ouvriers  de 
Paris  domiciliés  puilfent  participer  à fes  travaux  , 
a arrêté  : 

Que  tous  Iefdits  travaux  feront  divifés  en 
foixante  parties  , à raifon  d’une  pour  chaque 
feâion  ; 

Que  tous  ceux  des  entrepreneurs  8c  ouvriers  , 
maçons , menuifiers  , charpentiers  , ferruriers  8c 
peintres  qui  voudront  y concourir  , iront  fe 
faire  inferire  au  comité  de  leur  feâion  , dans 
le  dcLi  de  trois  jours  , pour  que  leurs  nom« 
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envoyés  à l’affemblée  des  députés  de  la  confé- 
dération , il  foit  enfuite  diflribué  à chacun 
d’eux  , par  les  douze  commiffaires  nommés  à 
cet  effet , un  quantité  d’ouvrages  proportionnée 
à leurs  moyens  : 

A arrêté  que  les  ouvriers  ne  feront  em- 
ployés que  fous  les  ordres  & par  le  choix  des 
entrepreneurs. 

Arrêté  en  outre  que  le  préfent  fera  im- 
primé £c  envoyé  aux  foixante  ferions  , avec 
prière  de  le  faire  connaître  au  plutôt  aux  dif- 
fcrens  entiepreneurs  de  leur  arrondifiement. 


Avis  du  vendredi  1 2 juillet  1790,  fur  la  vérifi- 
cation des  pouvoirs  des  députes . 


O 

:is 


À'ieffieurs  les  députés  des  differens  difirif 
du  royaume  pour  la  confédération  nationale, 
font  priés  de  fe  rendre  au  couvent  des  Jacobine 
S t -Honoré , où  le  tient  le  comité  du  pacle  fé^ 


deratn  , deitme  a enregistrer  leurs  pouvoirs 
éc  a prendre  note  de  leur  demeure.  Le  bu- 
reau fera  ouvert  tous  les  jours,  depuis  neuf 
heures  du  matin  jufqu’à  deux  , & depuis  cinq 
heures  du  foirjufqua  neuf. 
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Lettre  aux  auteurs  de  La  Chronique  de  Pa>is  fur 
V arrivée  des  Bretons  au  pacte  fédératif. 

3 juillet  1750. 

Messieurs, 

On  craignoit  que  les  députes  à la  confédé- 
ration du  14  n’arffvaffent  à Paris  comme  nos 
officiers  petits  - maîtres  fe  rendoient  à leur 
régiment , en  voitures. 

J’apprends  avec  plailîr  que  les  Bretons , qui 
ont  toujours  donné  de  lî  grands  exemples,  bra- 
vent en  ce  moment  la  fatigue  comme  ils  aftron- 
toient  autrefois  le  defpotifme.  Une  route  de 
cent  lieues  ne  les  a point  effrayés  : ce  font  des 
Spartiates  qui  accourent  au  pafte  de  famille. 

Rennes  a été  le  point  de  ralliement.  Tous 
les  députés  de  Bretagne  en  font  partis  jeudi 
premier  juillet , en  corps  , avec  armes , baga- 
ges, & à pied Je  penfe  qu’ils  feront  ici 

famedi.  On  laura  plus  précifément  le  jour  de 
leur  arrivée.  Ils  brûlent  de  fe  précipiter  daos 
les  bras  de  leurs  freres  Parifiens , de  fouler  aux 
pieds  les  ruines  de  la  Baffiile.  Ne  feroit-ce  pas 
à ceux  qui  l’ont  conquife  à leur  faire  les  bon- 


ncurs  de  la  capitale  ? 
en  y entrant  ? Quoi 
embraffemens  , ni  e 
inflxumens  militaires. 


Le:?  1 ai  Le  roi  t- on  s’égarer 
! ils  ne  trouveraient  ni 
fcorte  , ni  tambours  , m 


Toute  la  Grece  fe  leva  devant  Thérniltocle , 
ïorfqu’il  parut  aux  jeux  olympiques  : verrons- 
nous  froidement  entrer  dans  nos  murs  ceux  qui, 
les  premiers  en  France  , ont  élevé  le  bonnet 
de  la  liberté?  Un  Breton  patriote. 


■ m maemat  EB  mm  h 

Extrait  dit  proces-verbal  de  V J 'jj'anb  LU  nationale. 

Du  8 juillet  1790. 

L’Àfïemhlée  nationale  , regrettant  de  ne  pou- 
voir, d’après  la  multiplicité  de  fes  travaux, 
admettre  chaque  députation  particulière  des 
difrérens  corps  qui  envoient  des  députés  à la 
Fédération  du  14  juillet,  déclare  qu’elle  ne 
recevra , 

Qu’une  feule  députation  au  nom  de  toutes 
les  trardes  nationales  de  France; 

O 7 

Une  au  nom  des  troupes  de  ligne  à pied  ; 

Une  au  nom  de  toutes  les  troupes  à cheval  ; 
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Et  une  au  nom  des  des  diuerens  corps  réunis 
de  ia  marine  royale  cc  marchande. 

Collationne,  à l'original  par  nous  préfident  & 
fecrêtaires  de  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE.  A 
Paris , les  même  jour  & an  que  defjus. 

F.  DE  BONNAY,  préfident;  Populus,  de 
Robespierre,  P.  de  Deley  , Regnaud  „ 

GARAT  aine,  DU  PONT , fecrêtaires.  s 

Avis  aux  députes  fur  la  vérification  des  pouvoirs. 

Du  vendredi  9 juillet  1790 

Meilleurs  les  députés  pour  le  patte  fédératif 
font  prévenus  que  le  bureau  pour  l’enregiitre- 
ment  de  leurs  pouvoirs  eit  transféré  des  Jacobins 
à P hôtel- de- ville , où  il  fera  ouvert  depuis  fept 
heures  du  matin  jufqua  neuf  heures  du  loir, 
luis  interruption. 
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Décret  qui  indique  à qui  feront  confies  les  détails 
relatifs  au  pacte  fédératif 

Art.  I.  Le  maire,  fix  commiffaires  nommés 
par  le  confeil  de  ville  , lix  autres  pris  dans  les 
cent  vingt  nommés  par  les  fedions,  donneront 
les  ordres  de  détail. 

II.  Les  cent  quatorze  commiffaires  reliant 
vérifieront  les  pouvoirs  des  députés  des  pro- 
vinces, & enregiflreront  les  procès-verbau*x. 

III.  Le  maire  Ôc  le  commandant-général 
veilleront  à la  sûreté  & à la  tranquillité  pu- 
bliques. 

La  formule  de  ferment  fera  conçue  en  ces 
termes  : 

Nous  jurons  d’étre,  &c.  de  protéger  en  par- 
ticulier les  propriétés  individuelles , la  libre 
circulation  des  fubfiilances  , la  perception  des 
impôts  , & de  demeurer  réunis  à tous  les  Fran- 
çais par  les  liens  mdifiolubîes  de  la  fraternité. 

M.  Barnave  a enfuite  élevé  la  voix  pour  dire 
qu’il  faut  fe  prémunir  contre  renthouliafme 
patriotique , & pour  demander  en  conféquence 
que  Fafiemblée  décrété  qu’elle  ne  recevra  au- 
cune pétition  , £c  ne  délibérera  pas  hors  du 
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lieu  ordinaire  de  fes  féances.  Cctrc  propofition 
a été  adoptée. 


Proclamation  du  departement  des  fubjî fiance  s & 
approvifionnemens  , qui  dément.  le  bruit  quon 
avoir  fait  courir , que  les  voitures  de  provif  en 
n entreraient  point  dans  Paris  la  femaine  de  la 
fédération . 

Le  département  ayant  appris  qu’il  s’efl  ré- 
pandu dans  les  environs  de  Paris  & dans  les 
marchés  de  cette  ville  , que  les  voitures  de 
provisions  n’entreront  pas  dans  Paris  la  femaine 
prochaine  , croit  devoir  défabufer  les  perfonnes 
qui  auraient  une  pareille  idée.  En  confc- 
quer.ee  , oui  & ce  requérant  le  procureur- fyndic 
de  la  commune , 

On  fait  favoir  que  les  voitures  de  provisions 
de  toute  efpece  continueront  à entrer  & en- 
treront comme  à l’ordinaire  dans  Paris  & dans 
les  halles  , tous  les  jours  , excepté  le  mercredi 
14  du.  courant,  jour  de  la  fête  fédérative  , où 
aucune  voiture  ne  pourra  entrer  & rouler  dans 
cette  ville. 

Fait  au  département,  ce  6 juillet  1790. 


* 
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Signe  VauvïllUrs  , lieutenant- de -maire 

O 

Charpin , adminiftrateurs. 

B.  C.  Cahier , procureur-fyndic-adjoint  de  la 
commune. 


Copie  d'une  lettre  lente  à M.  LE  MAIRE  DE 
Paris  , par  M.  Guillaumot  , h 6 

juillet  1790. 

M ONSIEUR, 

Vous  me  faites  l’honneur  de  me  demander 
fi  Ton  peut  affûter  qu’il  n’exifle  aucunes  fouilles 
d’anciennes  carrières  fous  l’emplacement  des 
bâtimens  de  l’école  militaire  & du  Champ-de- 
Mars. 

Non-feulement  j’ai  été  raffuré  à cet  égard 
par  les  renfeignemens  que  j’ai  été  dans  le  cas 
de  prendre  en  1777  , lorfque  le  foin  des  tra- 
vaux ordonnés  dans  les  carrières  fous  Pans  & 
plaines  adjacentes  m’a  été  confié  ; mais  ayant 
depuis  fait  faire  des  ouvrages  confidérables  fous 
le  chemin  de  Paris  à Vaugirard  & dans  les  en- 
virons , j’ai  eu  occafion  de  connoître  que  les 
bancs  de  pierres  fe  trouvent  prefqu’à  la  furface 
du  fol  , à peu  de  diftance  de  ce  chemin  en 
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allant  vers  l’école  militaire  ; enforte  que  , s’il 
a été  fait  quelques  exploitations  dans  cet  ef- 
pace  , ce  ne  peut  avoir  été  qu’à  découvert , & 
non  par  cavage  , qu’ainfi  il  ne  peut  fubfffier 
aucun  vide  fous  cette  partie  de  terrein. 

Quant  au  fol  fur  lequel  font  établis  les  bâti- 
mens  de  l’école  militaire  . il  eft  abfolument  de 
fable  au-deffous'  de  la  terre  végétale  , & trop 
bas  pour  qu’on  ait  pu  en  extraire  autre  chofe 
que  ce  foffile  , ni  y faire  autres  fouilles  que 
celles  néceffaires  pour  l’établiffement  des  caves 
& de  l’aqueduc  ou  égoût  qui  conduit  par- 
defïous  le  Champ-de-mars  les  eaux  & les  im- 
mondices de  cette  maifon  à la  riviere. 

D’après  ces  connoiffances , on  peut  avec  cer- 
titude affirmer  qu’il  n’exifte  dans  cette  enceinte 
aucune  fouille  qui  puiffe  caufer  la  moindre 
inquiétude  , ni  occafionner  aucun  accident. 


■Acte  de  civifme  des  ci-devant  gardes-françaîfes. 

Les  belles  actions  ont  befoin  d’éclat  ; mais  les 
bonnes  fe  font  dans  le  ffience  , & n'en  font  que 
plus  giorieufes. 

Les  perturbateurs  du  repos  public  avoient 
cherché  à exciter  les  ci-devant  gardes-françaifes 


( 43  ^ 

contre  les  volontaires  de  la  bafhlle,  & les  vo- 
lontaires de  la  bafBlle  contre  les  ci-devant  gardes- 
françaifes.  Ces  derniers  viennent  de  tenir  une 
conduite  qui  porte  un  nouveau  coup  aux  pro- 
jets finiftres  de  nos  ennemis.  Ils  fe  font  affemblés 
dans  la  place  Vendôme  à quatre  heures  du  ma- 
tin, & là  ils  ont  juré  fur  ces  memes  armes  qu’on 
vouloit  aiguifer  contre  les  citoyens , de  ne  s’en 
fervir  que  contre  les  ennemis  de  la  révolution, 
& , provoqués  ou  non , de  remettre  toute  efpece 
de  querelle  à vider  après  la  conftitution  & 
lorfque  la  révolution  feroit  confommée.  Ils  ont 
préfenté  leur  arrêté  à M.  de  la  Fayette  , qui  a 
donné  les  plus  grands  éloges  à cette  nouvelle 
preuve  de  leur  zele  & de  leur  patriotifme. 


■ • 

Lettre  aux  Auteurs  de  la  Chronique  pour  deman- 
der la  formation  d'un  club  de  la  fédération. 

Messieurs, 

I!  a paru  à quelques  citoyens  ,,  qui  ont  vu 
avec  tant  de  plaifir  qu’on  s’empreffoit  de  loger 
chez  foi  sos  députés  , qu’on  pouvoir  leur  pro- 
curer encore  un  lieu  d’affemblée  où  ils  pour- 
réuni  r tous  , oc  ils  ont  imaginé  d’ap- 
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peler  ce  lieu  h club  de  la  confédération . Ils 
demandent  qu’en  conféquence  l’archevêché  leur 
foit  ouvert  avec  fes  jardins  : cette  idée  ne 
peut  manquer  d’être  le  vœu  de  tout  Pans.  Dans 
quel  en-droit , en  effet , les  députés  qui  viennent 
des  quatre  coins  oppofés  du  royaume  , fe  ver- 
roient-ils , fi  on  oublioit  de  leur  ouvrir  un  pa- 
reil club  ? Qu’au  moment  donc  de  leur  arri- 
vée , le  Flamand  puiffe  rencontrer  le  Provençal 
ou  le  Languedocien  , comme  l’on  difoit  dans 
l’ancien  ftyle.  Aujourd’hui  nous  difons  : Que  le 
département  de  l’efc  puiffe  connoître  ceux  qui 
font  envoyés  de  î’oueft  : le  département  du  nord , 
ceux  qui  viennent  du  midi  , & qu’ils  puiffe nt 
aller  tous , comme  partant  d’une  maifon  com- 
mune , au  Champ-de-Mars  y jurer  l’alliance 
nouvelle  fur  l’autel  de  la  patrie.  Si  ce  n’eit  pas 
un  petit  avantage  pour  des  concitoyens  de  s’être 
vus  , connus , embraffés  , efïimés  avant  une  pa- 
reille confédération  , en  feroit -ce  un  moindre 
pour  les  Parifiens  , de  favoir  où  l’on  pourra  les 
voir  tous  enfemble  , les  ferrer  dans  fes  bras , 
leur  parler  ,&  apprendre  de  leur  bouche  par 
quels  dangers  leurs  perfonnes  ont  paffé  depuis 
un  an  , pour  arriver  jufque  dans  cette  capitale  , 
où  les  cœurs  ont  tant  de  fois  volé  vers  nous  ? 
Ne  vous  figurez-vous  pas  , Mefficurs  , l’em- 
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preffement  de  tout  le  monde  pour  voir  fur- 
tout  les  députes  de  Montauban  &.  ceux  de 
Nîmes  , les  entendre , pleurer  avec  eux  peut- 
être  , & détefter  cette  ariflocratie  religieufe  & 
noble  , qui  ne  connoît  de  bonheur  que  dans 
les  abus , qu’une  guerre  civile  n’effraie  pas  , & 
qui  pileroit  comme  dans  un  mortier  des  mil- 
lions d’hommes  , fans  remords  & fans  pitié  , 
pourvu  qu’elle  exiffe  (*). 

Vos  Frères  , citoyens  de  Paris. 


Proclamation  du  département  de  police , du  mer- 
credi p juillet  1790  , qui  défend  aux  femmes 
de  la  halle  de  fe  rendre  aux  barrières  pour  offrir 
des  bouquets  aux  députés  des  départemens . 

Le  département  de  police  , informé  que  des 
femmes  fe  rendent  en  grand  nombre  aux 
barrières  pour  offrir  des  bouquets  aux  députés 
des  provinces  que  la  fédération  amene  dans  la 
capitale,  & qu’à  forces  d’inflances  & d’impor- 
tunités , elles  les  contraignent  à recevoir  leurs 
bouquets  , & à leur  faire  des  largeffes  ; 


(*)  Cette  demande  , qui  méritoit  quelque  coriiîde'ration , 
n’a  poiyt  été  accueillie. 
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Considérant  que  s’il  eft  permis  à tous  les 
bons  citoyens  d’exprimer  le  plaifir  qu’ils  éprou- 
vent en  voyant  les  membres  de  la  famille  na- 
tionale fe  réunir  autour  de  l’autel  de  la  patrie, 
il  feroit  aufh  contraire  au  bon  ordre  qu’à 
l’honneur  de  la  capitale  que  ces  démonftra- 
tions  de  joie  couvrirent  des  vues  intéreffées  , 
&.  qu’on  levât  réellement  une  contribution  en 
parodiant  ne  préfenter  qu'un  hommage  de  fra- 
ternité ; 

Oui  &.  ce  réquérant  le  procureur-fyndic  de 
la  commune  , 

Fait  défenfes  à toutes  femmes , bouquetières 
ou  autres  , de  contraindre  , par  des  importu- 
nités , qui  que  ce  ioit  à recevoir  des  bouquets, 
foit  aux  barrières , foit  dans  l’intérieur  de  la 
capitale  ; mande  au  commandant-général  de  la 
garde-nationale  , invite  ce  autorife  les  comités 
des  diftrifts  à tenir  la  main  à l’exécution  de  la 
préfente  ordonnance  , qui  fera  imprimée  <k  affi- 
chée. 

Fait  à rhôtel-de-viile , le  7 juillet  1790. 


Signé,  Bailly  , maire;  du  Port , heutenant- 
de-maire  ; P.  Manuel , confeiller-admmiii'rateur  ; 
B.  Cl.  Cahier , procureur  - fyndic-adjomt  delà 


commune. 
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Avis  à MM.  Us  députés  de  la  confédération  , fur  la 
vérification  des  pouvoirs. 

Du  mercredi  7 juillet  1790. 

Le  comité  féant  aux  Jacobins  delà  rue  Saint - 
Honoré , pour  la  vérification  & Retire  Mûrement 
des  pouvoirs  de  MM.  les  députés , ainfi  que 
pour  la  diftribution  des  logemens  , le  propofe 
de  demeurer  affemblé  tous  les  jours , à compter 
de  jeudi  8 de  ce  mois , depuis  fept  heures  du 
matin  jufqu’à  neuf  heures  du  foir,  fans  donner 
aucune  interruption  à fon  travail. 


Proclamation  du  Roi  fur  le  ferment  fédératif. 

L’aiTemblée  nationale  décrété  que  les  députés 
des  gardes  nationales  oc  autres  troupes  qui  vien- 
dront à Paris  pour  la  fédération  générale  in- 
diquée au  quatorze  de  ce  mois , y prêteront  le 
ierment  qui  luit  ; 

» Nous  jurons  de  relier  à jamais  fideles 
» à la  nation  , à la  loi  & au  roi  ; 

» De  maintenir  , de  tout  notre  pouvoir  , la 

confatution  décrétée  par  Palfemblée  nationale, 
» Sc  acceptée  par  le  Roi  ; 

» De  protéger  , conformément  aux  loix  , 


fi  la  sûreté  des  per  Ion  nés  & des  propriétés  -, 
fi  la  libre  circulation  des  grains  5e  fubliflances 
fi  dans  l’intérieur  du  royaume  , oc  la  percep- 
>>  tion  des  contributions  publiques  , fous  quel- 
fi  ques  formes  qu’elles  exigent  ; 

» De  demeurer  unis  à tous  les  Français  par 

les  liens  indiflolubles  de  la  fraternité.  « 

Le  roi  a fanâionné  5c  fanêlionne  ledit  decret  , 
6c  en  ordonne  l’exécution. 

Fait  à Paris  le  7 juillet  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-dix. 

Signé  LOUIS; 

Et  plus  bas  par  le  roi , G ü I G N A R D, 

Lue.  & tranfcrite  , a la  rcquijition  du  procureur - 
Cyndic  de  la  commune  , fur  les  regifres  de  la 
municipalité  , pour  être  exécutée  fuivant  fa  forme 
& teneur  , imprimée  , publiée  , affichée  dans  le 
jour  , & envoyée  aux  fecîions. 

Pour  extrait  conforme  : DE  JOLY  a 
membre  & fecrctaire  du  confcil  de  ville. 

Détails  fur  le  local  definé  à la  fête  fédérale. 

Aucune  nation  ancienne  ou  moderne  n’a 
peut-être  donné  à la  terre  un  fpeftacle  auffi 
grand  6c  auffi  intérefiant  que  celui  dont  les 

préparatifs 
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préparatifs  occupent  aujourd’hui  tous  les  ci- 
toyens de  la  capitale.  On  fait  que  la  commune 
de  Paris  a nommé  des  commüiaires  pour  faire 
toutes  les  difpofitiôns  relatives  à cette  fête.  Ik 
viennent  de  rendre  compte'de  leurs  travaux  dans 
un  rapport  très-bien  fait  , que  nous  regrettons 
d'être  obligés  d'abréger.  En  voici  les  principaux 
details. 

>>  L Afiemblee  nationale  ? en  décrétant  le 
paéle  fédératif  , qu’elle  a fixé  au  14  juillet  , 
a voulu  qu’un  ferment  auguile  & public  , réu- 
niflant  au  même  infant  tous  les  citoyens  du 
même  empire  , les  liât  d’un  nœud  indiffoluble  , 
Ce  les  afïocia:  a la  gloire  & a la  confervatron 
de  l’ouvrage  quelle  va  terminer  , qui  a hure  la 
liberté  & le  bonheur  de  tous  les  Français. 

n Cette  ceremonie  impofante  , cjui  appelle 
£c  raflemble  dans  la  capitale  les  députés  de  tous 
les  départemens  & de  toutes  les  troupes  du 
royaume  ; ce  fpeâacle  fuperbe  d’une  nation 
tout  entière  , qui  vient  librement  renouveler 
fes  engagemens  dé  fraternité  mutuelle  & de 
fidélité  à la  loi  , devroit  , s’il  étoit  pofhble 
avoir  pour  témoin  tous  les  habitans  de  l’u- 
nivers. « 


» Le  premier  devoir  des  Commiffaire*  droit 
donc  de  la  fixer  dans  un  lieu  vafîe  , qui  , uu- 
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ru  liant  ILfpace  a la  proximité,  prefentâtle  plus 
de  facilite  & d’économie  pour  les  difpofitions , 
et  le  plus  d’étendue  dans  les  dimenlions.  » 

« Quatre  endroits  différons  ont  été  propofés, 
la  plaine  Samt-Denys  , la  plaine  de  Grenelle  , 
la  plaine  des  Sablons  & le  Champ-de-Mars.  » 
« Les  Commiffaires  expofent  dans  leur 
rapport  les  motifs  qui  leur  ont  fait  rejeter 
les  trois  premiers  emplacemens , & choilir  le 
dernier. 

u Le  Champ-de-Mars,  dont  le  nom  appelle 
une  fête  militaire  , orné  de  quatre  rangées  d’ar- 
bres intérieures  , S:  de  quatre  autres  extérieures  , 
terminé  d’un  côté  par  un  bâtiment  vafte  qui 
offre  des  reffources  , de  l’autre  côté  , par  un  fu- 
perbe  -amphithéâtre  , qui  femble  placé  exprès 
pour  réunir  , fans  fatigue  & fans  danger  , un 
nombre  coniidérable  de  fpeâateurs  , qui  ne 
contient  ni  récolte  ni  productions  , qui  elt  dans 
Pintéfieur  des  murs  de  la  ville  , & ne  porte 
pas  à une  trop  grande  diifcnce  , ni  les  citoyens 
que  leur  curiofité  attire  , ni  les  troupes  qui 
veillent  à leur  sûreté  et  à leur  tranquillité  , 
raLe mille  tous  les  avantages  que  la  prudence 
pouvoir  délirer.» 

» Pour  l’arranger  &c  le  décorer  d’une  maniéré 
convenable  , ils  ont  foîlicité  les  fecours  de  l’art 
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k ie  génie  des  artiftes.  Tous  ont  été  invités  à 
faire  hommage  à la  patrie  de  leurs  idées , & c'eft 
avec  le  plus  grand  plaifir  qu’ils  ont  vu  le  zèle 
dont  étoient  pénétrés  tous  les  artiftes  de  la  capi- 
tale , & le  noble  enthouiiafme  don:  ils  étoient 
animés.  Mais  dépolitaires  de  la  confiance  de 
leurs  concitoyens  * obligés  d’être  féveres  fur  les 
dépenfeg  , & devant  laifler  à cette  fête  ce  ton 
de  fimplicité  qui  lui  convient  fi  bien  , il  a 
fallu  que  leur  choix  fur  les  préparatifs  fût  diâé 
par  ces  pnncipes  ; il  a fallu  que  , dans  la  mul- 
titude des  proportions  qui  ont  été  faites  , ils 
préférâïTent  celles  qui  joignoient  la  commodité 
à la  fagefle  & à la  sûreté.  Audi  , corrigeant  un 
pian  par  un  autre  , empruntant  fucceflivement 
tout  ce  qui  pouvoir  féconder  leurs  vues  & celles 
de  la  commune , le  plan  qu’ils  ont  arrêté  n’eft- 
il , pour  ainfi  dire  , qu’un  réfuîtat  des  idéès  qu’ils 
ont  puifees  dans  tous  les  deiîins  qu’on  a mis 
fous  leurs  yeux. 


» On  n a employé  de  charpente  que  celle  qui 
étoit  indifpenfablement  néceffaire  , & dont  on 
pouvoit  répondre.  On  a fupprimé  les  échaffauds 
pour  le  public  parce  que  , conftruits  à la  hâte* 
& établis  pour  un  temps  fort  court  , la  négli- 
gence qu’on  y met  quand  on  les  multiplie  , 
entraîne  prefque  toujours  des  accidens  , & 
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mêle  à prefque  toutes  les  fêtes  des  louve- 
nirs  funeites.  Mais  , pour  conferver  à l’enceinte 
qui  réunira  lesfpeftateurs  l’avantage  que  donnent 
les  amphitéâtres , 2e  les  mettre  tous  à portée  de 
voir  également , on  a formé  autour  du  Champ- 
de-Mars  un  glacis  en  terre  , qui  , graduelle- 
ment éleré  , portera  trente  rangs  de  gradins  dans 
tout  le  pourtour  , & fournira  cent  faix  ante 
raille  places  commodes  , ou  leront  aiiis  tous  les. 
citoyens.  Le  relie  du  glacis  pouvant  contenir 
c: nt  mille  perfonnes  2c  plus,  debout  , fera  du 
Cfi am p - d e'- Mars  une  falle  immenfe  , qui  , in- 
pendamment  de  l’allemblec  nationale  , du  ici  , 
de  toute  la  cour  , des  députes  des  différentes 
communes  , & de  tous  ceux  qui  leront  necef- 
faires  à la  fête , raffemblera  environ  trois  cent 
mille  fpectateurs. 

» Un  autel  fimple  , pôle  lur  ufn  ffylobate 
carré  , élevé  de  vingt-cinq  pieds  , & pofé  fur 
de  larges  gradics  , fera  la  noble  2c  leule  dé&ora- 
tion  de  ce  temple.  « 

uUn  arc  de  triomphe  la  fermera  , 2c  fa  plus 
belle  parure,  fon  luxe  le  plus  pompeux  , fera 
une  foule  immenfe  d’hommes  libres  , qui  n é- 
tant  enfermés  dans  aucuns  murs , & n’ayant  rien 
qui  les  caflie  au  ciel  qui  Iss  écoute,  feront  té- 
moins 2c  adeuis  de  cette  fcène  fuperbe  , cc 
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joindront  au  ferment  qu’on  prononcera  devant 
eux  , les  tranfports  d'une  véritable  ivre  fie  6c 
les  cris  de  la  rcconnoiffance.u 

» Quand  à la  sûreté  intérieure  & extérieure  , 
il  n’eft  pas  de  foins  que  les  commiffaires  n’aient 
cru  devoir  prendre.  « 

» Pour  l’ordre  , la  marche  & les  détails  , 
on  publiera  incefiamment  le  programme  qui  doit 
les  contenir  , éc  qui  n’efi  retardé  que  par  l’immen- 
hte  des  foins  , des  préliminaires  & des  arrange- 
rnens  dont  il  faut  s’occuper.  « 

» Par  cet  expofé  fimple  , 6c  dont  les  cir- 
conflances  -ordonnent  la  bnéveté  , tous  les  ci- 
toyens jugeront  quelle  confiance  on  doit  aux 
calomnieufes  imputations  , aux  dangereux  rap- 
ports répandus  avec  une  coupable  profufion 
dans  le  public. 

Signé  Chu-'on  , préfident  de  la  commune  pouç 
le  pafte  fédératif  ; Avril  , Pons  de  Verdun  , 
J.L.  B touffe  , Julher , A.-C.-i . Ch  n ni p i on  , Mu 'lus y 
Ccler’ur  , U Mu  , de  Bourges  , D e fm ou fj eaux  , 
Lafijffc  , tous  commiffaires  nommés  pour  le  pafte 
fédératif. 
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Lettre  de  M.  Hcr  nu  à.  la  Chronique  de  Paris , pour 
offrir  aux  députés  de  partager  la  ga-de  du  roi. 

Chacun  de  nous  fe  difpofe  à donner  à nos 
freres  d’armes , qui  vont  fe  rendre  ici  de  toutes 
les  parties  du  royaume  , des  marques  fmcercs 
de  cordialité  oc  de  fraternité.  La  plus  agréable  , 
la  plus  flatteufe  que  nous  paillions  leur  témoi- 
gner, feroit  de  les  inviter  à partager  avec  nous, 
durant  vingt-quatre  heures  chacun  , la  jouiffance 
de  garder  un  monarque  chéri , & qui  ne  veut 
être  que  le  premier  citoyen  de  fon  royaume. 
Il  me  femble  déjà  les  voir  treffaillir  de  joie 
à cette  proportion.  Avec  quel  tranfport  ils  ra- 
conteront , à leur  retour  dans  les  provinces , 
le  plaifir  quMs  auront  éprouvé  à remplir  un  poRe 
fi  honorable. 

HeRNU  , faldai  citoyen  du  dijlrici 
des  Filles- Saint-Thomas. 


Lettre  de  M.  le  Maire  de  Pans  aux  foixante fec~ 
tions , Jur  la  prohibition  des  jeux. 

Messieurs, 

Vous  avez  du  avoir  communication  du  juge- 
ment rendu  par  le  tribunal  de  police , contre 
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les  jeux  prohibes  8e  contre  les  maliens  où  ces 
jeux  font  établis  malgré  les  défeufes.  Ce  ju- 
gement renouvelle  les  lois  fages  qui  ont  été 
portées  contre  cet  abus  funeilô.  il  rappelle  no- 
tamment la  déclaration  du  roi  du  Ier.  mars 
1781  , & î’arret  de  règlement  du  p janvier  178p. 
Ce  jugement  invite  les  comités  & les  com- 
mi flaires  des  ferions  à veiller  fur  ces  maifons , 
& à les  dénoncer  au  procureur-fvndic.  Le  de- 
voir de  ma  place  eil  de  fane  exécuter  les  lois; 
je  crois  donc,  Meilleurs,  remplir  ce  devoir , 
en  vous  demandant  l’exécution  rieoureufe  & de 

C/ 

la  déclaration  du  roi  & de  l'arrêt  de  règlement 
du  jugement  du  tribunal  de  police  qui  en 
renouvelle  les  difpofitions.  Je  dois,  Meilleurs, 
vous  prévenir  , 8c  déclarer  que  ces  dilpo!i tiens 
n’ont  rien  de  comminatoire , qu’elles  font  tout 
entières  de  rigueur.  Il  ne  faut  pas  nous  le 
diffimuler  : le  défordre  , la  licence  , l’anarchie  , 
qui  accompagnent  néceffairement  le  grand  chan- 
gement d'un  état  de  chofes  à un  autre  , ont 
favorifé  tous  les  abus  & particulièrement  celui 
du  jeu.  Ces  maifons  où  l’on  joue  , Se  où  la 
fortune  des  citoyens  va  s’engloutir , fe  font 
tellement  multipliées  , ce  la  licence  marche 
tellement  à découvert,  que  dans  certains  quar- 
tiers on  rencontre  à chaque  pas  des  maifons  de 
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cette  eipece  , & que  m!-me  il  a des  cens 
placés  pour  diftribuer  des  cartes  & peur  in- 
viter d’y  entrer.  Ce  défordre  , s'il  fubfiftoit  plus 
longtemps , feroit  accuferl’adrmmfkation  Si  juf- 
qu  ici  la  rorce  publique  n’a  pu  fc  rendre  mai- 
treize  6c  réprimer  cet  abus  , aujourd’hui  qu’elle 
ed  dans  fa  plénitude  , elle  doit  agir  pour  le 
maintien  des  lois  & la  conieiVation  des  moeurs. 
Un  des  abus  les  plus  condamnables  de  l’ancien 
régime  étoit  la  tolérance  des  maifons  de  jeu  ; 
un  des  abus  les  plus  honteux  étoit  le  tribut 
qu’on  levoit  fur  ces  maifons.  Qu’on  n’allègue 
point  que  ce  produit  étoit  employé  à un  ufage 
unie  ; l’emploi  le  plus  légitime  de  ce  produit 
réen  purifie  pas  la  fouree  impure.  Il  faut  aujour- 
d’hui que  nous  fafîions  le  bien  , toujours  avec 
pureté  y toujours  avec  des  moyens  nobles  & 
légitimes  , par  la  bienfaifance  & non  par  le 
vice.  En  entrant  en  place  , j'ai  contracté  l’o- 
bligation de  pourfuivre  tous  le>  défordres , 5c 
les  abus  du  jeu  ne  doivent  pas  échapper  à ma 
larvediance  : le  jugement  que  nous  venons  de 
rendre  , détermine  le  moment  de  commencer 
las  pourfuites  ; la  force  eft  prête  à foutenir  la 
loi;  votre  amour  pour  les  mœurs  & pour  l’ordre 
public  m’eu  un  fùr  garant  du  fuccès. 

Conlndércz  , Meilleurs  , que  les  pièges  font 
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tendus,  que  les  abîmes  font  de  toutes  parts 
ouverts  autour  de  nous , que  notre  jeunefle  va 
s'y  précipiter  , y confommer  fa  ruine  , ce  que 
ie  défefpoir  des  victimes  prépare  tous  les  mal- 
heurs & tous  les  forfaits.  Bientôt  nos  freres 
des  provinces,  une  brillante  fc  valeureufe  jeu- 
ne ffe  arrivant  fans  défiance  au  milieu  de  nous  , 
va  trouver  des  maifons  ouvertes  pour  fe  perdre  , 
des  établifiemens  dangereux  qu’elle  peut  croire 
autorifés  , & fur-tout  des  pladîrs  empoifonnés , 
contre  lefqueîs  une  heureufe  inexpérience  ne  la 
met  point  en  garde.  Fermons  à jamais  ces 
fourccs  funeftes  , réprimons  en  fa  préfence  un 
abus  qui  a déshonoré  long-temps  l’ancien  ré- 
gime , & montrons  , au  moment  du  pacte  té- 
dératif  qui  ne  fait  qu’une  force  nationale  de 
toutes  les  forces  particulières  , que  la  puiilance 
publique  fe  déploie  avec  toute  fon  énergie , 
& que  déformais  tous  les  abus  vont  être  re- 
prîmes, & toutes  les  lois  invioiablement  exé- 
cutées. Montrons  à cette  jeunefle  qui  viei  t 
connoître  & juger  la  capitale  , que  la  liberté 
acquife  par  le  courage  de  tour,  que  le  nouvel 
état  des  choies  qui  va  réfulter  de  la  comtitu- 
tion  nationale,  ferait*  régné  des  bonnes  mœur. 
Ces  fentimens  oc  ces  principes  font  les  vôtre  , 
meilleurs  : il  n’y  a que  des  citoyens  veiîuen*. 


qui  aient  pu  fe  dévouer  à la  chofe  publique  » 
comme  vous  l’avez  fait  depuis  un  an;  j'appelle 
donc  toute  votte  vigilance  ; j’arme  toute  votre 
vertu  contre  les  défordres  du  jeu  ; je  préviens 
ceux  qui  le  livrent  a cette  malhsureufe  pafiion , 
que  les  pourfuites  vont  être  conformes  aux  lois, 
portées  & renouvelées  ; je  les  exhorte  , je  les 
prie  d’en  éviter  la  rigueur , de  confidérer  qu  ici 
la  fé vérité  eu  fecourable  & bienfaifante  : & en 
leur  annonçant  que  le  foin  de  1 exécution  eît 
remis  entre  vos  mains,  ils  fauront  que  la  mu- 
nicipalité, les  feftions , c eil-a-dire,  tous  les  bons 
citoyens  auxquels  la  puiiïance  publique  eft  con- 
fiée , fe  réunifient  pour  venir  à leur  fecours  , 
fe  li  guent  pour  réprimer  les  defordres  du  jeu  , 
& s’armeront  pour  les  punir. 

Je  fuis,  &c. 

Signé  Bailly. 

Travaux  du  Champ  de  Mars. 

Lettre  de  M.  Cartheri  aux  auteurs  de  la  Chro- 
nique , pour  inviter  les  bataillons  des  diverfes 
ferlions  à travailler  au  Champ -de- Mar  s. 

Je  fors  du  Champ  - de- Mars  ,oii  J étais  allé 
voir  les  travaux  qui  s’y  font  pour  la  confedé- 
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ration  du  14  juillet  ; quoiqu'il  y ait  beaucoup 
d ouvriers  , je  doute  que  l’entreprife  puilTe  être 
achevée  pour  cette  époque  , car  il  faudroit  tra- 
vailler jour  & nuit  ; ce  qui  n’eft  pas  pofîible.  Je 
propoie  à mes  camarades  & freres-d’armes  de 
1 armee  panfiennc  de  prendre  chaque  jour  dix 
hommes  par  compagnie  , lefquels  iront  au 
Champ-oe-Mars  becher  la  terre  , charger  2c 
rouler  la  mouette.  Ce  travail  n’a  rien  que  d’ho- 
norable pour  des  foldats  , puifqu’un  géné- 
rai romain  en  a donné  l’exemple.  L’armée 
parifienne  renrerme  60  bataillons  , compofês 
cnacun  de  7 compagnies  ; ce  qui  donne  par  jour 
4200  hommes  qui  foulageroient  les  ouvriers  , & 
prouveraient  aux  ennemis  de  la  révolution  que 
la  peine  ne  coûte  rien  , lorfqu  il  s agit  de  con- 
lülider  notre  liberté. 

Dans  le  cas  ou  nos  fervices  feraient  acceptés  9 
nous  n entendons  pas  préjudicier  aux  intérêts 
des  ouvriers  , qui  feront  toujours  payés  en 
iflifon  du  temps  quils  doivent  être  employés. 

CaRTHERi  y foldat- citoyen  du 
Bataillon  de  la  Trinité. 


Refus  fuit  par  les  adminifrateurs  de  police  , de 

Lii fer  contribuer  Us  citoyens  aux  travaux  du 

Champ -de- Mar  s. 

Un  grand  nombre  de  citoyens  de  l’ancien 
arrondiliement  des  Jacobins  Saint-Dominique, 
avoient  écrit  au  prélident  de  leur  difirift  rel- 
peftif , pour  le  prier  de  convoquer  une  allero- 
blée  générale  , dont  le  but  étoit  de  fecoalifer  & 
d’offrir  leurs  fervices  pour  les  travaux  au  champ- 
de-Mars.  La  lettre  ayant  été  communiquée  au 
département  de  police,  MM.  les  adminirhateurs 
ont  répondu  , qu’ils  ne  penfoient  pas  que  l’af- 
1 emblée  demandée  par  de  fi  bons  citoyens  , 
pût  être  accordée , parce  qu’elle  enfraîneroit 
trop  d'inconvenicns  ; que  c étoit  la  le  cas  de  le 
méfier  même  de  ion  zele.  On  fait  quelquefois 
mal , ont-ils  dit  , en  voulant  faire  trop  bien.  Il  cil 
facile  de  concevoir  quel  défordre  naît  toit  du 
concours  de  tous  ceux  qui  defireroient  travailler 
au  champ-de-Mars  , & ce  feroit  reculer  les  tra- 
vaux que  de  vouloir  les  avancer  par  cet  appel. 
MM.  les  adminiflrateurs  ont  prié  M.  le  préli- 
dent  du  diftrift  des  Jacobins  Saint-Dominique 
de  faire  des  vemercîmens,  au  nom  de  toute  la. 
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Cû^lmurre , aux  patriotes  qui  ont  eu  le  défie  & 
rerpoic.  de -fe  mettre  en  œuvre. 


7 juillet. 

Il  nef!  point  de  fpe&acle  plus  ravivant  que 
celui  du  Champ-de-Mars,  depuis  la  motion  de 
M.  Cartheri,  inférée  dans  la  Chronique.  Tous 
les  citoyens  de  tous  les  âges  ont  brigué  l'a- 
vantage de  préparer  de  leurs  mains  le  lieu  où 
ils  vont  jurer  de  défendre  la  conftitution  , & 
de  vivre  & mourir  hbies.  La  vivacité  des  mou- 
vemens , la  multitude  du  monde  , la  bigarure 
des  habits , tout  concourt  à la  variété  du  tableau. 
Ici  ce  font  les  charbonniers  , là  les  perruquier*  : 
les  forts  de  la  halle  , les  porteurs  d’eau  , les 
colporteurs  n’ont  pas  voulu  demeurer  oififs  , ils 
fe  font  tous  rendus  au  Champ-de-Mars.  Les 
invalides  ont  témoigné  que  leurs  bras  étoient 
encore  vigoureux  cc  leur  ame  courageufe.  On 
a vu  des  femmes  parées  s’atteler  à des  brouettes. 

S juillet. 

Il  eft  impoffibie  de  donner  une  defcription 
de  ces  travaux  qui  ne  foit  au-deffous  de  la  réa- 
lité. Le»  étrangers  qui  arrivent  par  la  route  de 
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Verfajlles , ne  peuvent  fe  1 enfer  de  ce  fpsc- 
tacle  : Quels  hommes  que  Us  Confit  ns  î difoient 
quelques  uns  d’entre  eux  , les  yeux  baignes  de 
larmes  qu’il  eu;  impoffible  de  retenir  à l'afpeél 
d’un  dévouement  fi  général.  Il  faut  voir  cette 
fourmilière  de  citoyens  » cette  aftivité  , cette 
gaieté  dans  les  plus  durs  travaux  ; il  faut  voir 
cette  longue  chaîne  qu’ils  forment  pour  tirer  des 
charrettes  furchargées  ; des  pierres  énormes 
cedent  à leurs  efforts  , ils  entraîneroient  des 
montagnes. 

Il  îTeil  point  de  corporation  qui  ne  veuille 
contribuer  à élever  l'autel  de  la  patrie  : une 
mufique  militaire  les  précédé  ; tous  les  individus 
fe  tiennent  trois  à trois , portant  la  pelle  ou  la 
pioche  fur  i’épaule  ; leur  cri  de  ralliement  efl 
ce  refrein  fi  connu  d’une  chanfon  nouvelle  , 
qu’on  appelle  U Carillon  national.  Tous  chantent 
à la  fois  : Ca  IR. A,  CA  IRA,  CA  IRA  : oui, 
CA  IRA  , répètent  tous  ceux  qui  des  entendent. 
Perfonne  ne  fe  croit  difpenfé  du  travail  par  fou 
âge  , fon  fexe  ou  fon  état  non  a vu  palier  les 
tailleurs,  les  cordonniers,  ayant  à leur  tête  les 
frtres  tailleurs  & les  frétés  cordonniers.  L’école 
vétérinaire  , les  habitans  de  villages  très  - éloi- 
gnés font  accourus , ayant  à leur  tête  le  maire 
avec  fon  écharpe,  la  pelle  fur  l’épaule.  Tous 
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ont  des  drapeaux  oa  des  cnfeignes.  Sur  celui 
des  charbonniers , on  lit:  Le  c.-nkr  foupir  dss 
ürij^ocrates  , lur  un  autre,  ce  mot  il  énergique* 
répété  par  tant  de  citoyens:  Ça  ira.  On  voit  des 
peres  de  famille  marchant  à la  tête  de  leurs  en* 
tans  & de  leurs  domsfliques  ; les  Suiffes , les  forts 
de  la  halle  joignent  plus  de  force  à la  même 
aéhvité. 

Que  Ion  ne  croie  pas  que  l’envie  de  parti- 
ciper à une  fête  , de  le  montrer  , les  dirige. 
Quelques  - uns  n’arrivent  qu’à  la  nuit  , après 
avoir  pâlie  toute  la  journée  à des  travaux  pé- 
nibles. Les  ouvriers  du  pont  de  Louis  XVI  y 
viennent  avec  leurs  inftrumens,  leurs  tombereaux, 
leurs  brouettes  , après  avoir  fini  la  journée; 
les  payeurs  delà  Grenouillère,  lorfque  la  nuit 
entièrement  clofe  ne  permet  pas  de  palier  !a 
rivière.  Chaque  corporation  , chaque  difhict  dé- 
pote , près  de  Ion  drapeau  , tous  les  habits  ; 
auprès  eut  le  tonneau  pour  fe  defaiterer  & re- 
prendre des  forces. 

Mais  ce  qui  étonne  & furprend  davantage  , 
c etc  de  voir  1 ordre  qui  reçue  parmi  un  h vrand 
nombre  de  citoyens  : pas  un  propos  inj  eux, 
Pas  une  querelle,  pointée  c onfulion  ; ies  chefs 
d’atehers  indiquent  feulement  une  lois  quel  eft 
1 endroit  où  il  faut  porter  la  terre,  celui  où  il 
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la  faut  prendre,  h ils  ne  fe  mêlent  plus  de 
rien.  Les  bons  ouvriers  ne  trouvent  point  de  mau- 
vais outils.  AuiTi  n’e-ft-il  pas  un  infiniment,  fi 
mutilé  qu’il  foit , qui  ne  ferve  à quelque  chofe  : 
les  brcuettes  dont  la  roue  eft  caiTée  font  por- 
tées à bras,  & deviennent  des  civières  ; d’autres 
traufportent  la  terre  dans  la  pelle  même  qui 
fert  à charger.  Nous  avons  vudes  hommeschoilîr 
les  groffes  mottes  pour  les  tranfporter  dans  leurs 
mains.  Nous  avons  vu  une  femme  , déjà  avancée 
en  âge  , & qui  paroiffoit  peu  habituée  à la  fa- 
tigue , faire  plus  de  vingt  voyages  avec  de  ta 
terre  dans  ion  tabliei. 


Beaucoup  de  députés  pour  la  confédération 
ont  été  travailler  ; les  foldats  nationaux  de  la 
Bretagne  y ont  été  , ayant  à leur  tête  MM.  Cha- 
pelier , Fermont , Lanjuinais , députes  a 1 A fi  em- 
blée nationale,  & le  pere  Gérard  qui,  comme 
un  Romain,  paiTe  de  la  charrue  au  fénat,Scdu 
fénat  à la  charrue. 


Des  camions  étoient  traînés  par  des  prêtres 
en  foutanes  , d’autres  par  des  moines.  On  a vu 
à une  charrette  MM.  Sieyes  & Beauharnois;  on 
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a remarqué  qu’ils  Croient  plus  à gauche  qu 

droite,  apparemment  par  habitude.  J. F.  Maury 


tireroit  à droite. 


Il 


r 
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9 juillet* 

Il  eft  impoffible  de  ne  pas  revenir  fur  les 
fcenes  multipliées  qu’offre  le  tableau  mouvant 
du  charnp-de-Mars.  Les  charbonniers  ne  ceffent 
de  s’y  faire  diilinguer  : derrière  leurs  drapeaux 
ils  mènent  aôuellement  un  d’entre  eux,  en  man- 
teau court  , en  rabat  , & enchaîné;  c’eft  i’arido- 
cratie  repréfentée  par  J.  F.  Maury.  Les  colleges 
(k  les  pendons  ont  pris  part  à ces  travaux.  Un 
jeune  enfant  de  lapenlion  de  M.  Dubufc  de  Vin- 
-cennes , à quion  demandoit  h ce  travail  lui  plai- 
foit,  répondit  : Je  ne  puis  encore  offrir  que  me 
fueur  à hx  pairie  ; je  La  répands  de  lien  bon 
cæair. 

Les  bouchers  avolent  fur  leur  flamme  un 
large  couteau  , & l’on  lifoit  deflous  : Tremble^ , 
arijlocrates  , voici  les  garçons  bouchers.  D’énor- 
mes monceaux  difparoiffoient  fous  leurs  bras 
vigoureux.  Les  ouvriers  de  la  Baflille  ont  amené, 
dans  les  charrettes , tous  les  inhrumens  qui  orit 
fervi  à la  démolition  de  cette  fortereife.  Les 
employés  des  pofles  , ayant  à leur  tête  M. 
d’Ogny  ; les  domefhques  de  l’enceinte  des  ita- 
liens ; les  aâeurs  de  Mademoifelle  Montanfier  , 

m 
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conduits  par  leur  dire&rice  , font  venus  contri- 
buer à cette  œuvre  patriotique. 

Les  imprimeurs  avoient  écrit  fur  leur  dra- 
peau : Imprimerie  , premier  flambeau  de  la  liberté  ; 
ceux  de  M.  Prudhomme  avoient  des  bonnets 
du  même  papier  que  celui  qui  couvre  les  ré- 
volutions ; leur  légende  étoit  : Révolutions  de 
Paris.  Sur  plufieurs  drapeaux  , on  lifoit  : Pour 
la  patrie  rien  ne  nous  coûte.  Sur  d’autres  : Vivre 
libre  , ou  mourir.  Sur  d’autres  : Les  efclavcs  du  dej - 
potflme  font  devenus  les  enfans  de  la  liberté.  Une 
bande  étoit  précédée  d’un  globe  aux  couleurs 
nationales  : fur  toutes  les  faces  on  lifoit  : ca  ira. 
Enfin  quelques-uns  portoient  au  bout  d’une  per- 
che un  bonnet , fymbole  de  la  liberté.  Les  jeunes 
éleves  de  l’acadénaie  de  peinture  , les  cuili- 
niers  , les  cent-fuilïes , l’écurie  du  roi  , difpu- 
toient  de  zèle  & d’aâivité. 

Les  vétérans  , plulieurs  communautés  de 
mômes  fe  font  aulli  rendus  au  Champ-de- 
Mars.  Un  jeune  eccléliafhque  bien  frifé  fe  con- 
tentoit  de  regarder  : A la  brouette  , crie-t-on 
autour  de  lui.  il  en  prend  une  avec  dégoût 
& nonchalamment.  Un  vigoureux  patriote  qui  , 
pour  faire  plus  d’ouvrage  , avoit  fur  le  dos  une 
hotte  pleine  de  terre  , & rouloit  une  brouette  , 
pafie  auprès  de  lui  : Laifle^-là  , lui  di-t-il  , 
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at  infiniment  que  vous  profane {.  II  quitte  fa 
brouette  , s’empare  de  celle  de  l’eccléfiaflique 
& va  vider  la  terre  hors  du  champ-de-Mars , pour 
qu’elle  ne  fouille  point  celle  voiturée  par  les 
patriotes.  Il  revient  enfuite  reprendre  fon  far- 
deau. Nous  avons  vu  tout  une  famille  travail- 
lant au  même  endroit  ; le  pere  piochoit , la 
mere  chargeoit  la  brouette  , & le  fils  la  rouloit. 

Nous  ne  pouvons  pas  rapporter  les  chanfons 
que  chacun  repetoit  au  retour  ; il  luffit  de  dire 
que  les  arifiocrates  n y font  pas  épargnés  ; mais 
en  pafiant  devant  les  Tuileries,  les  cris  de  vive 
le  roi  fe  faifoient  entendre  , & ceux  qui  paf- 
foient  près  de  la  mailon  de  M.  Mottier  ( la 
Fayette  ) ne  cefioient  de  crier  : Vive  notre 
general  ! 

M.  Mottier  a paru  au  champ-de-Mars  ; tout 
le  monde  s efi  porte  autour  de  lui  : ion  cheval 
etoit  porte , & chacun  venoit  prendre  la  main 
du  general.  Ce  doit  être  un  des  plus  beaux  mo- 
mens  de  la  vie  de  ce  héros  de  la  liberté. 

On  eftimoit  qu’il  y avoir  hier , dans  le  Champ- 
de-Mars,  250  mille  hommes,  pas  une  feule  fen- 
îmelle  ; & cependant  il  efi:  împoffible  de  dire 
qu'il  y ait  eu  le  moindre  défordre,  que  l’on  ait 
vu  un  ieul  homme  ivre.  Ce  qu’il  y avoir  d’ad- 
mirable étoit  la  confiance  des  patriotes  les  un* 
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dans  les  autres.  Un  jeune  homme  arrive  , ôte 
ion  habit , jette  deffus  fes  deux  montres , prend 
une  pioche  & va  .travailler  au  loin.  Mais  vos 
deux  montres? — Oh  ! 1 on  ne  fe  dene  pas  de  fes 
freres  ; & ce  depot  fut  inviolablement  refpeâo. 

Nous  avons  remarque  un  honnete  citoyen 
fuivi  d’une  brouette  cnargee  ci  un  tonneau  de 
vin;  il  tenoit  un  verre,  & offroit  à boire  gra- 
tuitement aux  travailleurs.  Ne  buve^pas  fi  vous 
navei  pas  foi/,  difoit-il,  pour  épuiler  moins 
vite  le  tonneau , & on  ne  voyou  en  effet  fe 
préfenter  à cette  tsuvette  que  des  hommes  epuifés 
de  fatigue,  & dont  l’altération  n’étoit  point 
équivoque.  Les  chartreux , conduits  par  dom 
Gerle  , ont  quitté  eux-mêmes  leurs  cellules  pour 
venir  participer  à ces  travaux  civiques.  Le  roi 
eil  venu  jouir  de  ce  ipcsflaclc  nouveau  , ioudain 
la  pelle  & la  pioche  fur  l’épaule  , les  citoyens 
ont  formé  autour  de  lui  une  garde  d’hefrtneur  ; 
il  a viiité  tous  les  ateliers. 

Grâce  à l’aftivité  des  citoyens , tous  les  tra- 
vaux ont  été  achevés  le  1 1 juillet. 
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Proclamation  relative  à la  cejj'ation  des  travaux 
du  Champ-de- Mars. 

Du  jeudi  8 juillet  1^90. 

Les  citoyens  dont  le  z«le  s’etf  manifefté  pour 
accélérer  les  travaux  du  C’hamp-de-Mars,  ont 
rendu  des  fervices  elfentiels , & le  courage  avec 
lequel  ils  ont  à l’envijpartagé  la  tâche  la  plus  pé- 
nible des  ouvriers , mérite  les  plus  grands  éloges. 

Mais  a&uellement  qu’il  s’agit  de  porter  les 
ouvrages  à leur  perfe&iqn  , le  concours  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes  deviendrait  nuihble , 
et  empêcherait  de  reâifier  les  inégalités  qui 
relient  à aplanir  dans  les  terrains , & de  üais 
toutes  les  parties  qui  ne  focat  que  de  décorades  , 
ce  qui  ne  peut  s'exécuter  que  par  un  petiî 
nombre  d’ouvriers  diligemment  furveillés , & 
occupes  fans  obüacles  & fans  embarras. 

Ln  conféquence  tous  les  citoyens  font  inflam- 
ment  priés  & invités  de  vouloir  bien  s’abftenir 
d’entrer  dans  le  Champ- de-Mars  jufqu’au  mo- 
ment ou  ils  pourront  tous  s y réunir , pour  v 
célébrer  la  fete  national®  ? à i époque  à jamsiî 
mémorable  du  14  juillet. 

Fait  au  comité  dft  confédération  ,Ie  8 juill* 
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179°-  Signés  B ail  y,  maire;  Charon,  préfident  de 
la  commune  pour  le  pafte  fédératif;  Lafiffe  , 
fec  ré  taire  ; J.  L.  B ronfle  , Dcfmouffeaux , ^0/2  s 
^ Champion  , ZM*«/gw  » 

Ctll&Ur , Lerfiit  , Matins  , ^vn/> 


Av\s  <mx  députés  à U fédération  des  troupes  de 
'ligne  de  la  maifon  militaire  du  roi , du  corps 
royal  de  la  marine  & des  mar échauffe  es  , fu ; 
l'admiffion  dans  Us  tribunes. 

L'afiemblée  nationale  délirant  faire  participer 
les  députés  de  l’armée  aux  billets  de  tribune , 
autant  que  le  local  peut  le  permettre  , a décré- 
té, dans  la  féance  du  femedi  foir  10  , qu  il 
ferait  diftrjbué  à chaque  féance  foixante  billets 
de  tribune  aux  troupes  de  ligne  , par  ordre  de 
régiment , & aux  députés  du  cotps-toyal  de  la 
Marine  , par  département  , ainfi  qu’aux  maré- 
ehaulïées  & autres  corps  , le  tout  lous  la  fur- 
veillance  d’un  membre  de  l’affemblée  , lequel 
a conftaté  , après  vérification  faite  des  députés 
des  différens  corps  , que  ce  total  fe  monte  a 
1029  pour  tous  les  corps  de  l’armée  de  wrre  , 
6c  221  pour  les  différens  corps  de  l armée 
navale  , en  tout  1250» 
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S a v o I r : 

Armée,  de  terre. 


Infanterie  & artillerie  .... 

Ch  afFeurç  légers  

Troupes  provinciales,  gardes- fui  fies 

& génie 

Cavalerie 

HufTards 

Dragons 

ChafTeurs  à cheval 

?4aréchauffiée 

Maifon  du  roi  à cheval 


654 

48 


39 

ICO 

24 

72 

48 

23 

24 


Députés, 


1029 


Armée  navale. 


Département  de  Bref! 

Département  de  T uilon  .... 
Département  de  Rochefort. 
Département  de  l’Orient  .... 

Officiers  généraux 

Officiers  d’adminiftration  .... 
Etat-major  des  troupes  descolonies 
Capitaines  marchands 


34 

33 

3 1 
8 

5 

16 

32 
42 


221 


Total  général  de  terre  et  de  mer.  125© 

En  conféquence  on  fera  la  diftribution  des 
60  billets  , depuis  1 heure  de  midi  jufqu'à  celle 
de  deux  heures  , dans  le  bureau  du  fcrutln  , 
qui  eft  le  premier  à droite  dans  le  corridor 
de  la  falle  de  l’affemble'e  nationale  , en  entrant 
par  la  porte  du  manège. 

On  diftribuera  chaque  jour  aux  députes  des 

E4 
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troupes  & corps  à pied  , à raifon  de  tfbiMeW 
A ceux  des  troupes  à cheval  15  billets. 

Et  à ceux  des  forces  navales,  10  billets. 
L’intention  de  l’Affemblée  a été  que  les 
billets  fuffent  diftribués  le  plus  tôt  poffible  , par 
ordre  de  régiment.  Ainfi  on  prévient  tous  Mef- 
fieurs  les  députés  , que  la  première  diftnbuuon 
fe  fera  le  12  juillet  , à l’heure  & au  lieu  pref- 
crits.  Ce  font  les  députés  des  différens^  corps 
qui  , par  priorité  de  numéro  , doivent^  le  pre- 
fenter  les  premiers.  Dans  le  cas  ou  il-  ne 
fe  préfenteroient  point  , on  les  prévient 
nue  chaque  jour  , paifé  une  heure  , la  difln- 
bution  fera  faite' à ceux  qui  feront  prefens. 
Mais  dans  aucun  cas , H ne  fera  diftribué  des 
billets  à la  même  perfonne  , jufqu  à ce  que 
tous  les  députés  de  tous  les  corps  dénommés 
ci-deffus  en  aient  reçu.  A.  DlLLON , député  à 

î A f emblée  nationale  , chargé  de  fur  veiller  la  dijln- 
bution  des  billets  de  tribune  de  l'armee. 


Nota.  Le  grade  ne  donnera  aucun  dioit  de 
préférence  pour  le  nombre  ou  pour  le  tour  des 

billets. 
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Proclamation  de  la  Municipalité  , du  $ juillet  , 
à l’effet  de  dlfjjper  Us  inquiétudes  que  L’on 
injpiroit  au  peuple  fur  la  j été  du  14. 

La  municipalité  , inftruite  que  l’impatience 
avec  laquelle  les  bons  citoyens  attendent  la 
folennité  du  1 4 juillet  , eft  accompagnée  d’un 
fentiment  d’inquiétude  ; que  ce  fentiment  le 
manifefte , & dans  les  conventions  particu- 
lières , & dans  les  di  feu  (Fions  publiques  ; qu’il 
paraît  même  juftifié  , parles  précautions  extraor- 
dinaires qu’ont  indiquées  au  departement  de  la 
police  différens  arrêtés  d’un  grand  nombre  de 
fe&ions  de  la  capitale  , que  l’effet  de  ces  bruits 
lourds, répandus affezartificieufement  pour  avoir 
déjà  formé  une  opinion  prefque  générale  9 
feroit  de  faire  abandonner  Paris  par  une  partie 
de  fes  habitans  , au  moment  même  où  tous  fes 
citoyens  doivent  fe  réunir  pour  accueillir  8c 
fêter  leur  freres-d’armes  , St  former  le  plus  im- 
pofant  cortege  aux  repréfentans  de  la  nation 
armée  pour  défendre  fa  conflitution  , au  roi 
des  Français,  a,u  chef  confiitutionnelde  la  nation; 

ConSdérant  que  ces  inquiétudes  & ces  alar- 
mes oct  évidemment  pour  caufe  une  ma- 
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nûeuvre  des  ennemis  du  bien  public  , quels  qu’ils 
puifient  être  ; que  les  mauvais  citoyens  , dé- 
fefpérant  d’arrêter  la  révolution  dans  fa  marche 
ou  de  lui  faire  prendre  une  autre  direôion  , & 
d’empêcher  l’ouvrage  de  la  conflitution  de  s’a* 
chever  fur  les  bafes  pofées  par  l’aflemblée  na- 
tionale , veulent  au  moins  fe  procurer  le  coupa- 
ble plaifir  d’attrifler  la  fête  de  la  liberté  , de 
répandre  des  nuages  fur  ce  beau  jour  qui  doit 
fixer  l’époque  de  notre  régénération  politique  & 
en  éternifer  le  fouvenir  & la  durée  ; que  c’eft 
dans  cette  vue  qu’ils  ont  femé  des  rumeurs  in- 
quiétantes , pour  fubftituer  aux  témoignages 
eclatans  de  l’alégrefTe  publique  , le  filence  de  la 
confternation  » les  défiances  à l’abandon  de  l’hof* 
pitahté  , & faire  trembler , s’il  étoit  pofiible  , la 
main  des  hommes  libres  au  moment  où  ils  pro- 
nonceront le  ferment  folennel  fur  l’autel  de  la 
patrie  : 

La  municipalité  invite  tous  les  citoyens  à 
repouffer  ces  vaines  terreurs  , 8c  à attendre 
avec  fe'curité  la  fête  du  14  juillet. 

Ils  doivent  fe  repofer  avec  confiance  fur  les 
foins  qu’ont  pris  8c  que  doivent  prendre  , 8c  les 
députés  nommés  par  les  différentes  feâions  pour 
l’objet  particulier  de  cette  fête  , 8c  le  corps  mu- 
nicipal , cc  le  département  fpécialement  chargé 
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de  la  police  , & des  chefs  que  I’affemblée 
nationale  vient  d’armer  de  toute  la  force  de  la 
loi  pour  afiurer  l’ordre  & la  tranquillité. 

Ils  peuvent  compter  fur  la  vigilance  & le 
zèle  des  comités  de  toutes  les  ferlions  de  la 
capitale.  Ils  ont  affez  appris  à ne  pas  douter  de 
l’aftivité  & du  courage  de  leur  garde  citoyenne. 
Eh  ! que  pourroient-ils  craindre  , lorfque  l’ar- 
mée paniierme  , lorfque  cette  armée  , com- 
pofée  de  l’élite  des  foldats-citoyens  & des  ci- 
toyens-foldats de  toute  la  France,  entoureront 
l’autel  de  la  patrie  , leurs  légilîateurs  & leur 
roi  î 

Que  ceux  qui  afFeêfent  la  frayeur  fortent  donc , 
puifqu’ils  le  veulent.  Qu’ils  fuient  la  fête  de  la 
liberté  , fous  prétexte  de  dangers  chimériques  : 
mais  que  les  amis  de  la  révolution  refient;  qu'ils 
fongent  qu’on  ne  voit  pas  deux  fois  un  pareil 
jour. 

Fait  en  l’hôtel  de  la  mairie  , ce  5 juillet  1790. 

Signés  Bailly , maire;  M.  L.  F.  Duport „ 
lieutenant  de  maire  ; P.  Manuel , Thorillan , le 
Scène , Fallet , confeillers-adminifirateurs-. 
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Règlement  de  police  pour  le  jour  de  lu  fédération » 
Du  jeudi  8 juillet  1790. 

Dans  ces  jours  de  paix , de  confiance  & d’hof- 
pitalité,  au  milieu  de  ce  concours  de  frères-, 
d’armes  qui  fe  réunifient  autour  de  Faute?  de 
la  patrie  , pour  renouveler  leurs  engagemens 
de  fraternité  mutuelle  , & de  fidélité  à la  loi 
& au  roi  ; ce  n’eft  pas  afTez  pour  la  follicitude 
du  département  de  police  que  la  fû-reté  de  la 
capitale  foit  garantie  par  la  France  entière  ; 
il  faut  encore  que  la  plus  majefiueufe  & la  plus 
mémorable  des  folennités  foit  exempte  même 
de  ces  accidens  particuliers  qui  fouvent , dans 
un  grand  concours  de  peuple  & dans  l’excès 
de  la  joie  , laille  des  fouvemrs  douloureux  : 

En  conféquence  le  département  de  police  , 
ouï  , ce  requérant  le  procureur-fyndic  de  la 
commune  , a arrêté  ce  qui  fuit  : 

i°.  Perfonne  ne  pourra,  fous  peine  de  la 
confifcation  & de  l’amende  portée  par  les  ré- 
glemens , fe  préfenter  le  14  juillet,  à la  fête 
fédérative  , ou  même  dans  les  rues , avec  des 
cannes  ou  bâtons , & notamment  avec  des  canne* 


/ 
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à épé&s  ou  dagues , ou  avec  toute  autre  arme 
cachée.  La  fécurité  la  plus  entière  eft  un  hom- 
mage dû  par  tous  les  bons  citoyens , à la  réunion 
de  tous  les  pouvoirs  8c  de  toutes  les  forces  pu- 
bliques. 

2°.  Les  hôtelliers  , maîtres-d’hôlels  garnis 
8c  logeurs  tiendront  dans  Tordre  le  plus  exaâ 
leur  regiftre  des  perfonnes  logées  chez  eux  , à 
peine  des  amendes  portées  par  les  règîemens  ; 
ils  feront  tenus  de  porter  ces  regiftres  journel- 
lement à leurs  diflriSs  refpeSifs , pour  les  faire 
viferparMM.  les  commifTaires  de  fervice  , qui 
font  invités  à envoyer  tous  les  jours  au  dé- 
partement de  la  police  , une  feuille  indicative 
du  nombre  , des  noms  8c  qualités  des  perfonnes 
qui  logent  dans  ces  maifons. 

3°.  Nul  ne  pourra  fe  présenter  dans  les  rues 
de  Paris  , le  14  juillet , revêtu  d’une  livrée  * 
conformément  au  décret  de  PAffeïhblée  natio- 
nale , du  ic)  juin  5 à peine  d’être  puni  comme 
rcfraâaire  aux  décrets  , à l’exception  toute- 
fois de3  domeftiques  des  ambaffadeurs  8c  de 
ceux  des  étrangers , qui  feront  tenus  de  porter 
fur  eux  une  carte  lignée  de  leurs  maîtres  ; 8c 
ne  feront  réputés  livrées  que  les  habits  chargés 
de  galons  de  différentes  couleurs. 

4°.  Aucuns  carroffes , voitures  ou  charrettes 
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lie  pourront  rouler  dans  l’intérieur  de  la  ville 
& dans  les  environs  du  champ-de-Mars  , même 
pour  les  déménagemens  , pendant  la  journée  du 
14  juillet  ; il  eft  défendu  à toute  perfonne  ÿ 
autre  que  les  cavaliers  de  la  garde-nationale» 
de  paraître  à cheval  dans  les  endroits  fus -dé- 
lignés  ; & en  cas  de  contravention  , les  voitures 
& chevaux  feront  mis  en  fourrière  , & y ref- 
teront  jufqu’au  payement  de  l’amende  de  cent 
livres. 

50.  Sont  néanmoins  exceptés  de  cette  difpo- 
fhion  les  voitures  & tombereaux  deftinés  à con- 
duire à Fille  des  Cygnes  les  abattis  de  viande 
qui  s’y  préparent  , à la  charge  par  les  con- 
du&eurs  défaites  voitures,  d’effeftuer  leur  retour 
au  plus  tard  à deux  heures  du  matin. 

6°.  Il  eft  défendu  d’obftruer  ou  gêner  les  voies 
publiques,  & notamment  les  environs  du  champ- 
de  - Mars  , par  des  pierres  , échaffaudages  , 
voitures  , échoppes  ou  étalages  quelconques , 
à peine  de  faille  du  tout , avec  amende  de  cent 
livres. 

70.  Défenfes  font  pareillement  faites  à tous 
particuliers  de  tirer  aucunes  fufées  , boîtes , 
pétards , piftolets  6c  autres  armes  à feu  dans  les 
rues , ni  par  les  fenêtres  , à peine  de  cent  livres 
a amende , dont  les  peres  6c  meres  feront  ref- 
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ponfobles  pour  leurs  enfans , les  maîtres  pour 
leurs  domefiques  , & les  marchands  fit  artifans 
pour  leurs  garçons  fit  apprentis. 

8°.  il  eiï  pareillement  défendu  très-expreffé- 
rnent  à toutes  perfonnes  de  s’introduire  dans 
les  maifons  , ou  d’arrêter  les  paffans,  fous  prë- 
îexte  d’offrir  des  bouquets , à peine  d’être  arrê- 
tées fie  traitées  conformément  aux  difpolitions 
du  décret  de  i’Affemblée  nationale  concernant 
ies  mendians. 

f 

9 . I ous  les  habitans  de  la  ville  fie  faubourgs 
ieiont  tenus,  le  14  juillet,  de  fermer  leurs  bou- 
tiques fit  d’illuminer  le  foir  les  fenêtres  de  leurs 
maifons. 

io°.  Les  voitures  employées  au  fervice  de 
I enlèvement  des  boues  ne  pouvant  pas  rouler 
le  j 4 juillet,  l’enlèvement  s’en  fera  dans  la 
foirée  du  13  au  14,  excepté  dans  les  rues  qui 
doivent  forvir  de  paffage  aux  troupes  fédérales, 
fit  où  le  iCivice  de  1 enlevement  pourra  fe  faire 
au  retour  par  les  mêmes  tombereaux  qui  auront 
apporté  le  fable  dont  les  rues  doivent  être  cou- 
vertes. En  confoquence  * les  habitons  font  in- 
vités à faire  balayer  le  devant  de  leurs  maifons, 
le  13  , entre  fept  fit  huit  heures  du  foir. 

1 1 . Les  citoyens  font  avertis  qu’il  y aura  , 
pendant  la  journée  du  14,  un  comité  toujours 
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tenant  dans  chaque  didriél,  pour  veiller  au  main- 
tien de  l’ordre  & de  la  tranquillité  de  *a  capitale  , 
répondre  à toutes  les  demandes  , plaintes  ou 
réclamations,  informer  fur-le-champ  le  depar- 
tement de  la  police  de  tout  ce  qui  pouiroit  plus 
particulièrement  intérelTer  la  fùrete  publique. 

Le  département  invite  M.  le  commandant 
général  & MM.  les  commiffaires  de  didrifis , à 
tenir  la  main  à l'execution  la  pius  fciupuleule 
de  la  préfente  ordonnance. 

Hôtel  de  la  Mairie,  le  8 juillet  1790. 

Signé , Bailly  , maire  ; M.  L.  F.  Duport  , 
Üeutenant-de-maire;  P.  Manuel,  lc  Sccne , Tho • 
ri  II o n , Fallu  & Pcuchu  , confeillers-admimftra- 
teurs.  Mltouf.it , procureur-fyndic-adjoint  de  la 
commune. 

...m  ?>  -•  ‘ ' — 

Confédération  entré  les  Bretons  F Us  l anicjucui è 

de  la  B a fil  lie  , fur  la  routé  dé  Rambouillet. 

Les  Vainqueurs  de  la  Badille  , pénétrés  de 
renthoufiafme  Le  plus  noble  envers  les  Bre- 
tons, comme  ayant  porté  les  premiers  coups 
au  defpotifme , ont  faifi  avec  avidité  le  mo- 
ment où  ces  braves  patriotes  paroitroient  à 
leurs  regards , pour  leur  exprimer  les  fentimens 
d’amitié , d®  fraternité  & de  reconnoifiance. 
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Instruits  qu’ils  dévoient  arriver  à Paris  le 
vendredi  io  de  ce  mois , Us  vainqueurs  de  lu 
BajhiU  fe  font  empreiïes  de  fe  rendre  le  jeudi 
foir  à Verfailles , où  iis  ont  couché  : le  lende- 
main , fur  la  route  de  St.-Cyr , ils  ont,  vers  midi» 
rencontré  les  Rénois  avec  armei  & bagages, 
au  nombre  de  4.00  environ. 

M.  Parrein  , à la  tête  des  vainqueurs  de  la 
Bajhlle , a prononcé  le  difcours  fuivant  : 

Freres  et  Camarades, 

» Vous  voyez  devant  vous  une  députation 
des  vainqueurs  de  la  Baftille , légalement  re- 
connus ; il  y a long-temps  que  nos  cœurs  brû- 
lent du  defir  de  vous  voir,  pour  mêler  nos  em- 
braffemens  aux  vôtres , & vous  féliciter  fur  votre 
patriotifme  : oui  votre  patriotifme  ; car  , nous 
ne  1 oublierons  jamais,  fi  les  vainqueurs  de  la 
BafiïUe  ont  cunquis  la  liberté  , nous  devons  dire 
que  vous  en  avez  été  les  premiers  défenfeurs. 
Jouiffez  maintenant  du  fruit  de  vos  nobles  tra- 
vaux. Le  jour  de  la  fédération  approche 
croyez  que  votre  préfence  à cette  fête  folen- 
neile  attirera  tous  les  regards  fur  vos  têtes. 
Nous  efpérions  partager  avec  vous  le  fublime 
honneur  de  vous  y accompagner , mais  l’envie 
acharnée  à nous  pourfuivre,  nous  a mis  dans 

F 
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la  nécefïké , pour  avoir  la  paix  , de  faire  le 
facrifke  de  toutes  les  diftin&ions  qui  nousavoient 
été  accordées  par  le  décret  du  19  juin,  en  re- 
compeofe  de  notre  victoire. 

Ce  difcours  a produit  dans  le  cœur  de  tous 
les  Bretons  les  démonfirations  d’une  joie  uni- 
verfelle  j & dans  le  même  inftant  tous  ces  géné- 
reux citoyens  ont  fauté  au  cou  des  vainqueurs 
de  la  BajlilU , en  les  preffant  vivement  dans 
leurs  bras , en  verfant  des  larmes. 

Après  cette  fcène  attendrifiante , les  fèderis 
ont  engagé  Us  vainqueurs  de  la  Bajl'ulc  a mar- 
cher à leur  tête  ; mais  ceux-ci  les  ont  priés  de 
vouloir  bien  leur  permettre  <ae  fe  confondre 
avec  eux  , & ils  ont  marche  amfi  au  fon  des 
tambours  jufqu’à  Verfailles,  ou  Us  vainqueurs 
de  la  BaJUlle  les  ont  quittés  pour  retourner  iur 
leurs  pas , ôt  aller  au-devant  d un  détachement 
des  Nantois.  A fon  approche  , M.  Pamir*  a ré- 
pété le  difcours  que  nous  venons  de  rapporter. 
A peine  eut-il  fini , que  des  cris  de  Vive  Us 
vainqueurs  de  la  BajlilU  fe  font  fait  entendre. 
Des  embrafiemens  réitérés,  des  appiaudiflemens 
continuels , ctoient  le  vœu  unanime  des  Nan- 
tais. M.  Pradel , leur  commandant , jura  & fit 
jurer  à fes  compagnons  d’armes , fur  la  pointe 
de  leurs  épées  , de  protéger  jufqu’à  la  mort  les 
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vainqueurs  de  la  BafiilU . Ces  derniers  jurèrent  à 
leur  tour  de  ne  jamais  abandonner  les  Bretons. 
Une  foule  innombrable  de  citoyens  étoit  pre- 
fente  à cette  réception.  M.  Pradel , du  confen- 
tement  de  fa  compagnie  , demanda  aux  Vain- 
queurs de  U BafiiUt  i’impreffion  du  difeours. 
Ceux-ci  la  lui  ayant  promife  , ils  prièrent 
MM.  les  fédérés  de  les  difpenfer  de  les  accom- 
pagner  jufqu  à Paris  , pour  ôter  à leurs  ennemis 
un  motif  de  haine  que  leur  préfence  eût  certai- 
nement fait  naître. 


Réception  que  le  roi  à faite  aux  Bretons , 

Samedi  foir  , les  députations  de  Bretagne 
arrivèrent  en  corps  d’armée  : parvenues  à la 
barrière  de  la  conférence  , un  détachement 
de  la  garde  parilîenne  alla  au-devant  d’elles  ; 
de  là  elles  fe  rendirent  aux  Tuileries  , & y 
entrèrent  tambour  battant.  Elles  défilèrent  le 
long  de  la  terraffe , & s’y  mirent  en  bataille. 
Le  fon  des  tambours  & les  cris  de  vive  le 
roi  portèrent  le  prince  à fe  mettre  aux  fenêtre?,, 
A l’air  de  contentement  & aux  fignes  de  fa- 
nsfaÔion  qu’il  fit  voir  » les  cris  fe  renouvele- 
■ent  , & on  porta  au  haut  des  épées  & des 
bayonnettes  les  chapeaux  & les  bonnets  ; le 

Fa 
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toi  fit  figne  au  commandant  de  la  troupe  dt 
venir  : celui-ci  monta  avec  empreffement  ; tk 
en  entrant  dans  les  appartemens  du  roi  , lui 
préfenta  fon  épée  , en  lui  difant  Sire , j'ai 
[ honneur  de  remettre  à votre  majejU  , au  nom 
des  braves  Bretons  , une  épée  qui  ne  fi  teindra 
jamais  que  du  fans,  impur  de  vos  ennemis.  A ce* 
mots  , le  roi  , plein  d’une  douce  émotion  , 
dit,  en  lui  préfentant  la  main  : Je  fuis  bien 
fatisfait  ; je  fuis  bien  fatisfait  : je  n'ai  jamais 
douté  de  la  fidélité  & de  la  tendreffe  de  MM.  les 
Bretons  ; & fe  reprenant  auflitôt , De  mes  chers 
Bretons.  Le  commandant  lui  répliqua  : Sire  , 
VOUS  pouvez  compter  fur  eux  dans  tous  les  temps  ; 
ils  vous  aiment  , Us  vous  ehérijfent  , parce  que 
vous  iees  un  roi-citoyen.  A ces  mots  , des  ar- 
mes de  tendreffe  coulèrent  des  yeux  du  prince. 
Le  commandant  ajouta  : Leur  fang  coulera  tou- 
jours avec  empreffement  pour  vous  , & vos 
ennemis  font  les  leurs.  Tant  mieux  , tant  mieux  , 
s’écria  le  roi  ; puis  .1  dit  : Je  fuis  fi  ému  que  je 
ne  puis  plus  parler.  Le  commandant  ajouta  : 
Sire  , nous  fommes  enchantés  d'avoir  eu  le  bonheur 
de  vous  voir  ; mais  nous  déférerions  aufe  avoir 
Chonneur  de  veir  la.  reine.  Le  prince  r^P^n  ^ 

Ce  fi, oit  avec  plaifir  ; elle  ferait  ici  ftel.cn  a- 
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voit  pas  pris  médecine.  Alors  le  roi  fe  fépara 
avec  la  plus  grande  honnêteté.  ( Extrait  de  la 
Chronique  ). 

Procès -verbal  qui  conjlate  la  folidité  des  travaux 
& l'état  des  fouterrains  , vif  tés  par  M.  le  maire 
& MM.  les  officiers  municipaux. 

Du  dimanche  n juillet  1790. 

Nous  Maire  et  Officiers  Munici- 
paux de  la  ville  de  Paris,  fouffignés , 

Sur  ce  qui  nous  a été  représenté, 
qu’il  s’étoit  répandu  dans  la  capitale  des  bruits 
& des  propos  alarmans , relativement  à la  fo- 
lidité des  travaux  qui  fe  font  au  champ-de- 
Mars , pour  célébrer  la  fête  fédérative  , & fur- 
tout  au  fujet  des  fouterrains  pratiqués  pour  le 
fervice  de  l’Ecole  - militaire  , tant  fous  l’hôtel, 
que  dans  toute  la  longueur  du  champ-de-Mars  ; 

Que  ces  propos,  hafardés  par  les  ennemis  du 
bien  public  , paroiffoient  avoir  acquis  une  con- 
fi fiance  telle  que  la  confiance  & la  tranquil- 
lité publiques  pouvoient  en  être  troublées  ; 

Confidérant  que  dans  un  jour  de  paix  , def- 
tiné  par  la  nation  à célébrer  le  paéte  univer- 
fel  qui  doit  confolider  à jamais  l’union  qui 
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règne  entre  tous  les  Français  , il  eft  indifpen- 
fsble  d’écarter  non- feulement  tout  ce  qui 
peut  portera  la  calomnie  , mais  encore  de  faire 
ceffer  jufqu’au  plus  léger  prétexte  de  crainte  , 
ou  même  du  doute  le  moins  raifonnable. 

Nous,  atfiftés  du  fieur  Broignard,  architecte 
de  l’école -militaire  , Sc  du  fieur  Marquer, 
infpeêteur  de  la  ville  , nous  fommes  rendus 
à l’école-royale  militaire  , où  étant  réunis  dans 
la  falle  du  confeil , 

Nous  nous  fommes  tranfportés  dans  le  champ- 
de-Mars , 6c  fpécialement  lur  les  terraffes  pra-j 
tiquées  dans  le  pourtour , ainli  que  fur  l’autel 
élevé  au  milieu  de  l’enceinte,  &c  furies  échaf- 
fauds  confiruits  en  face  de  Fécole-miîitaire  ; 

Nous  avons  reconnu  que  ces  ouvrages , éle- 
vés en  partie  par  le  zèle  des  citoyens  , qui 
dans  cette  circonftance  mémorable  » ont  donné 
des  preuves  fi  marquées  de  leur  patriotifme 
6c  de  leur  emprefifement , étoient  parfaitement 
ordonnés , 6c  qu’ils  joignoient  à leur  folidité 
l'agrémentdu  coup- d’œil,  5:  l’avantage  inappré- 
ciable de  pouvoir  réunir  , dans  une  même  en- 
ceinte , un  très-grand  nombre  de  fpeâateurs. 

Après  avoir  vifité  les  travaux , nous  fem- 
mes rentrés  dans  l’hôtel  : 

Nous  en  avons  d’abord  parcouru  toutes  les 
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caves,  & nous  nous  fommes  convaincus  qu’el- 
les étoient  dans  leur  état  ordinaire  , dégagées 
de  tout  dépôt,  telles  que  font  & que  doivent  être 
les  caves  d’un  hôtel  qui  n'eft  pas  habité  depuis 
long- temps. 


Enfuite  , nou3  femmes  pâlies  , en  traverfant 
les  corridors  , dans  l’une  des  cours  à gauche 
de  l’hôtel , au-  deiTus  d’un  regard  qui  avoir  été 
ouvert  pour  nous  recevoir. 

Nous  y fommes  defeendus  au  nombre  de  cinq, 
MM.  de  Joly  , Ouin  9 Lejeune , O ijzlin  & Bon- 
vaiLt  , avec  l’archite&e  , l’mfpeêteur  , les  gar- 
çons chargés  de  l’entretien  des  aqueducs  , &. 
plufieurs  particuliers  qui  ont  déliré  a fia  lier  à la 
vifite. 

Amfi  conduits  £:  accompagnés  , nous  nous 
fommes  tranfportés  à droite  en  defeendant  du 
regard,  d'abord  dans  le  premier  aqueduc  , ap- 
pelé du  gouverneur , compofé  de  cinq  embran- 
chemens,  dont  deux  de  matière  fécaTe  , oui 
tous  aboutirent  à la  décharge  du  grand  réfer- 
voir. 


Après  cette  infpeclioft  , nous  femmes  reve- 
nus fur  nos  pas,  A:  nous  avons  trouvé,  vers  le 
milieu  du  grand  acqueduc  , au  deffous  du  re- 
garo  par  ou  nous  étions  entres  , un  fécond  aque- 
duc , compofé  de  dix  embrarchernerts 
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de  matière  fecale  , qui  tous  aboutirent  du  côté 
des  cuilines  ,&  que  nous  avons  également  par- 
courus. 

Les  uns  & les  autres  , bâtis  en  pierre  de 
taille  & pavés  en  dale  , réunifient  à l’avantage 
d’une  folidité  que  rien  ne  peut  altérer  , celui 
d'une  propreté  qui  n'eft  pas  ordinaire  , même 
dans  les  lieux  qui  font  toujours  habités. 

Nous  n’y  avons  trouvé  ni  fouterrains  , ni 
CREVASSE , ni  DEPOT.  Tout  y étoit  dans  le 
meilleur  ordre.  Le  fable  même , qui  dans  les 
aqueducs  laiffe  prefque  toujours  des  amas 
contidérables , n’y  étoit  amoncelé  nulle  part. 

Au  retour  du  fécond  embranchement, à fa  réu* 
mon  dans  le  grand  aqueduc , nous  avons  trouvé 
deux  pieds  d’eau  dans  une  longueur  d’environ 
trente  toifes  , retenue  par  une  vanne  que  nous 
avens  fait  ouvrir  en  notre  préfence. 

Les  eaux  étant  écoulées  , nous  avons  con- 
tinué notre  marche  jufque  fur  le  bord  de  la 
rivière  ; nous  fommes  en  fuite  revenus  fur  nos 
pas,  jufqu’à  un  regard  au-deffous  de  l’autel  de 
la  patrie  , où  les  com miliaires  , qui  étoient  def- 
cendus  dans  l’aqueduc  , étoient  attendus  par 
ceux  d’entre  nous  qui  avoient  continué  la  vdite 
extérieure,  <k  par  où  ils  font  fottis  , en  prefence 
d’u»  concours  nombreux  de  citoyens  , qui  ont 
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tous  applaudi  à la  précaution  que  noua  avions 
prife. 

Les  motifs  qui  nous  avoient  infpiré  cette 
démarché  , nous  ont  également  déterminés  à ar- 
rêter une  fécondé  vif  te  qui  SERA  FAITE  MARDI 
13,  A Six  HEURES  DU  SOIR,  & en  atten- 
dant , a ordonner  que  le  préfent  procès-verbaî 
feroit  rédigé  , imprimé  , affiché  & envoyé  aux 
ferions. 

Signé y Bailly  , Maire. 

Brcujfc  y Célérier , Champion  , Cholet , Bonval - 
let  y Davous  y de  Langlard  , de  Joly  y Dcjmouf- 
ftaux  , Duport , Filluel , Labiée  , Lejeune  , Mi- 
nier y O félin  , (juin  , Sabatier  y T ho  ri  lion , Ca- 
hier , procureur- fyndic-adjoint. 

Pour  extrait  conforma. 
DE  JOLY f 

Membre  & fécrétaire  du  confeil  de  villa», 
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Proclamation  du  roi , fur  un  décret  de  l Affem 
nationale  du  9 juillet  1790  , relatif  à la  fédé- 
ration du  14  j aU  rang  quy  occupera  l A ff cri- 
blée nationale , & à la  formule  du  ferment  du 
roi  ; donnée  à Paris  le  11  juillet  1790;  tranf- 


critt  fur  les  re fifres  de  la  municipalité  le  1 3 
du  même  mois . 


Vu  PAR  LE  ROI  le  decret  dont  la  teneur 
fuit. 

Décret  de  PAffetnblée  nationale  du  9 juillet  179°* 

L’afTemblée  nationale  , après  avoir  entendu 
fon  comité  de  conffitution , a décrété  & dcciete 

ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Le  roi  fera  prié  de  prendre  le  commande- 
ment des  gardes-nationales  & des  troupes  en- 
voyées à la  fédération  générale  du  14  juillet, 
& de  nommer  les  officiers  qui  exerceront  le 
commandement , en  fon  nom  & fous  les  or- 
dres. 

I I. 


A la  fédération  du  14  juillet  , le  prefident 

de  l’alTemblée  nationale  fera  place  a la  droite 
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du  roi , & fans  intermediaire  entre  îe  roi  & lui. 

Les  députés  feront  places  immédiatement 
tant  a Ja  gauche  du  roi  , qu'a  la  droite  du  pré- 
fident. 

III. 

Aoiès  le  ferment  » qui  lera  prêté  par  les  gar* 
des- nationales  & autres  troupes  du  royaume^ 
le  préfident  de  l’ailemblée- nationale  répétera 
le  ferment  prêté  le  4 février  dernier r;  après 
quoi  les  membres  de  l’Aflemblée  , debout  & 
la  main  levée  „ prononceront  ces  mots  : Je  U jure. 


I V. 


Le  ferment  que  le  roi  prononcera  enfuite  , 
fera  conçu  en  ces  termes  : » Moi , roi  des  Fran- 
» çais , je  jure  à la  nation  d’employer  tout  le 
» pouvoir  qui  m’eft  délégué  par  la  loi  conf- 
« titutionelle  de  l’état , à maintenir  la  conPi- 
» tution  décrétée  par  raffemble'e-nationale  , & 
” acceptée  par  moi  , & de  faire  exécuter 


n les  lois  >>. 

Le  roi  a accepté  & accepte  ledit  décret , pour 
■-îie  execute  fuivant  fa  forme  §c  teneur. 


Fait  à Paris,  le  ri 
■Signé  LOUIS;  & 


juillet  1790. 
plus  bas  ç car 

l 


le 


G CJ  I G N A R D. 


roi  , 


r- , F, 


tre 


'■nferite 


a ici 
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Jyndic  de  la  commune,  fur  les  n fifres  de  la  mu- 
nicipalité , pour  être  exécutée  fuivant  fa  forme  & 
teneur » imprimée , affichée  & envoyée  aux  fec- 

tions. 

Fait  au  confeil  de  ville , h 13  juillet  1790. 

Pour  extrait  conforme. 

D E J O L r, 

6*  Sécrétaire  du  confeil  de  ville. 


$ur  r anneau  d'Henri  IV , 

Tourangeaux . 

Le  lundi  12  juillet,  le»  députés  du  diftna 
de  Tours  à la  confédération  nationale  , accom- 
pagnés de  MM.  les  députés  de  Touraine  a 
PAfTemblée- nationale  , ont  eu  l’honneur  d ob- 
tenir une  audience  du  roi , à midi  ; & M.  Bruley 
colonel-commandant  de  Tours,  parlant  au  nom 

de  la  députation  , a dit  : 

» Sire  , nous  avons  déjà  eu  l’honneur  de  faire 
agréer  à votre  majeflé  les  hommages  de  toutes 
les  gardes-nationales  confédérées  à Tours  »». 

,»  Nous  venons  aujourd’hui  , au  nom  de  celle 
du  diftria  de  la  même  ville  , & à l’occafion  de 
la  fête  nationale  du  14  juillet,  vous  offrir  l’an- 
neau que  portoit  Henri  IV  ». 
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» Cet  anneau  fut  donné  par  votre  immortel 
aïeul  aux  bénédiélins  de  Marmoutiers , près 
Tours , en  mémoire  des  fervices  lïgnalés  des 
fideles  Tourangeaux  ». 

Vous  avez  , Sire  , le  cœur  généreux  de 
Henri  IV  ; votre  bonté  vous  rend  comme  lui 
l’idole  des  Français,  &.  depuis  long-temps  vos 
vertus  vous  ont  mis  à côté  de  ce  bon  roi  , 
que  vous  avez  cboilï  pour  modèle. 

» Pouvons-nous  croire  que  vous  n’accepterez 
pas  avec  fenfibilité  l’offrande  qui  vient  d’une 
main  auffi  révérée  » ? 

» Ah  ! si  nous  poffédions  quelque  chofe  de 
plus  précieux  que  ce  gage  de  l’amitié  de 
Henri-le-Grand  , nous  nous  emprefferions  de 
le  préfenter  à V.  M.  & ce  ne  feroit  jamais  qu’un 
bien  foible  témoignage  de  notre  amour  pour 
elle  ». 

» Il  nous  relie  un  vœu  à exprimer  ; il  eft  très- 
ardent  , & nous  efpérons  de  votre  bonté , Sire  s 
que  vous  ne  nous  refuferez  pas  ». 

» Le  defir  de  tous  nos  concitoyens  eft  , Sire  , 
que  le  jour  de  la  réunion  de  tous  les  Français 
autour  de  la  conftitution  & de  votre  perfonne 
facrée  , vous  daigniez  porter  l’anneau  du  bo* 
roi  Henri  IV.  Ce  dernier  trait  de  reftemblance 
avec  un  monarque  dont  le  fouvenir  eft  fi  cher 
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à nos  cœurs  , mettra  le  comble®  à l’alégrefTe 
générale  , & aux  fentimens  d’amour  & de  vé- 
nération que  vous  ont  voués  tous  ies  Fran- 
çais ». 

Le  roi  a répondu  : » Je  fuis  très-fenfible  , 
Meffieurs  , aux  fentimens  que  vous  me  témoi- 
gnez ; je  porterai  , avec  grand  plaifir  , cet 
anneau  le  jour  de  la  confédération  ». 

Nota.  Le  roi  , en  rentrant  dans  fon  appar- 
tement, à mis  l’anneau  à fon  doigt,  & il  a dit 
à ceux  qui  l’approchoient  : » Je  n’ai  jamais 
porté  de  bague , mais  je  porterai  volontiers 
celle-ci  ».  Le  roi  a paru  très-fatisfait  de  l’objet 
de  cette  députation. 


AjTcmbUs  à Saint  - Rock  pour  La  r II  action  de 
Radrcjfi.  des  députes  à £ ' AjJ'emllU  nationale. 


Du  lundi  12  juillet  i7?8. 


Meilleurs  ies  députés  des  gardes-nationales 
de  tous  les  difh'nJs  du  royaume  lont  prévenus 
qu’en  vertu  de  la  réunion  faite  à la  rnailon 
commune  , d’un  dépuré  par  chacun  des  duJnch  , 
arrivés  famedi  , dimanche  & lundi , afin  de  fe 
concerter  enfemble  iur  les  moyens  d’exécuter 
je$  ordres  relatifs  à la  fédération  du  14  juillet. 
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& de  prefenter  nos  hommages  à l’Affemblee 
nationale  & au  roi  , il  a été  convenu  d’abord 
de  connoîrre  le  jour  que  PAfiemblée  nationale 
& le  roi  hxeroient  pour  nous  recevoir  , & ce  jour 
devant  naturellement  précéder  le  14  , a été 
fixe  a mardi  13.  Quelques  perfonnes  ont  en- 
iaite  été  chargées  de  rédiger  des  projets  d'adrefes, 
dont  les  baies  ont  etc  provisoirement  adoptées 
par  la  réunion  preique  totale  dun  député  par 
diftriâ , qui  a eu  heu  ce  matin  , à la  maifon 
commune.  MM.  les  députés  de  tous  les  diflriâs 
iont  invités  , par  cette  affemblée  , à fe  réunir 
demain  , dans  le  plus  grand  nombre  poffible  , 
mais  2 u moins  trois  ou  quatre  psr  dilîriâ , dans 
1 cgllfe  S.-ilodi , à 8 heures  pré  elfes  du  matin  , 
pouf  examiner  les  projet*  Üadrcffts  qui  ont  été 
• m pcuiroient  être  proposées  , ce  après  le  choix 
qu'on  en  ferodt  » nommer  les  députations  qui 
doivent  les  prefenter. 

Par  ordre  de  fJ  ffembiée 


l<r  <■ 

u ■' 


ETT2. 
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Jdrejffe  à V A jf emblée  nationale  , prononcée  par 
M.  la  Fayette  (i)  , au  nom  & a la  tete  des 
députés  de  toutes  les  gardes  nationales  de 
France. 

Messieurs, 

Les  gardes  nationales  de  France  viennent 
vous  offrir  l’hommage  de  leur  relpeff  & de 
leur  reconnoiffance.  La  nation  voulant  enfin 
être  libre  , vous  a chargé  de  lui  donner  une 
conftitution.  Mais  en  vain  elle  l’auroit  attendue  , 
fi  la  volonté  éclairée  dont  vous  êtes  les  or- 
ganes , n’avoit  fufeité  cette  force  obéiffante  qui 
repofe  en  nos  mains , & fi  l’heureux  concert  de 
l’une  & de  l’autre  , remplaçant  tout-à-coup  cet 
ordre  ancien  que  les  premiers  mouvemens  de 
la  liberté  faifoient  difparoître  , n’avoit  été  la 


(*)  M.  la  Fayette,  élu  préfident  pat  les  députés  des 
Il ffé rentes  gardes  nationales  raffemblées , un  par  d iftnd  , 
i la maifon  commune,  les  9,  i°  , 1 1 & 12  juillet,  a été 
réélu  unanimement  & chargé  de  préfenter  cette  sdreile 
^ celle  au  roi , par  une  nouvelle  affemblée,  compolée  de 
quatre  députés  par  difiriff  , chargés  de  pouvoirs  Ipéciaux  , 
auxquels  s étoient  réunis  un  grand  nombre  d’autres  Soldats- 
citoyens  de  tous  les  départemers. 

première 
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première  des  lois,  qui  fuccédoient  à celles  qui 
n’étoient  plus. 

C etoit  , nous  l’ofons  dire  , un  prix  du  à 
notre  zèle  , que  cette  fête  qui  va  raffem- 
bler  tant  de  frefes  épars , mais  qui  , régis  à-la- 
fois  par  fon  influence  & par  le  befoin  impé- 
rieux, fi  cher  aux  bons  Français  , de  conferver 
l’unité  de  l’état  n’ont  celte  de  diriger  vers  un 
point  commun  leurs  communs  efforts.  C’étoit 
aul’fi  , fans  doute  , un  prix  dû  à vos  travaux  , 
que  cet  accord  unanime  avec  lequel  ils  por- 
tent aujourd  hui  a 1 Aflemblee  conflituante  de 
France  leur  adhefion  a des  principes  que 
demain  ils  vont  jurer  de  maintenir  & de  dé- 
fendre. 


Oui  , Meilleurs  , vous  avez  connu  , & les 
beioins  de  la  France,  & le  vœu  des  Français, 
loifque  vous  avez  détruit  le  gothique  édifice  de 
notre  gouvernement  & de  nos  lois  , & n’aveî 
refpeclé  que  le  principe  monarchique  ; lorfque 

i ? p-*  * J "1 

1 Europe  attentive  a appris  qu’un  bon  roi  pou- 
voit  erre  1 appui  d un  peuple  libre  , comme 
fl  avoir  ete  la  confolation  d’un  peuple  op- 
primé. 

Achevez  votre  ouvrage  , Meilleurs  ; & dé- 
terminant clans  (e  nombre  de  vos  décrets 
ceux  qui  doivent  former  effentiellemem  la 
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confBtution  françaife  , hâtez  vous  d’offrir  à notre 
julle  impatience  , ce  code  dont  la  ^première 
lépaflature  doit  bientôt  recevoir  le  depot  lacre', 
& dont  votre  prévoyance  affurera  d’autant  plus 
la  fiabilité  , que  les  moyens  conftitutionnels 
de  le  voir  nous  feront  plus  exactement  deii- 


gnés. 

Les  droits  de  l’homme  font  déclarés  *,  la  fou- 
veraineté  du  peuple  eh  reconnue  ; les  pouvoirs 
font  délégués  ; les  bafes  de  Tordre  public  font 
établies.  Hâtez-vous  de  rendre  à la  force  ce  le- 
tat  fon  énergie.  Le  peuple  vous  doit  la  gloire 
d’une  conffitution  libre  : mais  il  vous  demande  , 
il  attend  enfin  ce  repos  qui  ne  peut  exht'-i 
une  orranifation  ferme  & complète  du  gouver- 


nement. 

Pour  nous  , voués  à la  révolution  , réunis  au 
nom  de  la  liberté  , garant  des  propriétés  indivi- 
duelles comme  des  propriétés  communes  , oe 
h sûreté  de  tous  & de  la  sûreté  de  chacun  , 
nous  qui  brûlons  de  trouver  notre  place  dans 
vos  décrets  conftitutionnels , d’y  me  , o y mé- 
diter nos  devoirs  , & de  connoître  comment 
les  citoyens  feront  armés  pour  les  remplit  , 
nous  , appelés  de  toutes  les  parties  de  la  France  , 
par  le  plus  preffantde  tous , meiurant  notre  con- 
fiance ‘à  votre  fageffe  , & nos  efpénnces  a vos 
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bienfaits,  nous  portons  , fans  héfiter,  à l’autel 
de  Ja  patrie  , le  ferment  que  vous  diâez  à 
fes  fcldats. 

Oui  , Meilleurs  , nos  mains  vont  s’élever  en- 
femble  ; a la  meme  heure  , au  même  inilant, 
nos  il  ci  es  de  toutes  les  parties  du  royaume 
proféreront  le  ferment  qui  va  les  unir  : avec 
quels  tranfports  nous  déploierons,  à leur  yeux 
ces  bannières  , gages  de  notre  union  & de 
l’inviolabilité  de  nos  fermens  ! avec  quels  tranf- 
ports iis  les  recevront  ! 

Puifîe  la  folennité  de  ce  grand  jour  être  le 
lignai  de  la  conciliation  des  partis  , de  l’oubli 
des  reffentimens  , de  la  paix  & de  la  félicité 
publiques  ! 

Et  ne  craignez  point  que  ce  faint  enthoufiafme 
nous  entraîne  au-dela  des  bornes  que  prefcrit 
l’ordre  public.  Sous  les  aufpices  de  la  loi  , l’é- 
tendard de  ia  liberté  ne  deviendra  jamais  celui 
de  la  licence.  Nous  vous  le  jurons , Meilleurs , ce 
repeft  pour  la  loi , dons  nous  fournies  les  défen- 
deurs , nous  vous  le  jurons  fur  l’honneur;  & des 
hommes  libres , des  Français  ne  promettent  point 
en  vain. 
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RÉPONSE  DU  PRÉSIDENT, 
Meifieurs  , 

Le  jour  où  le  pouvoir  abfolu  a ceffé  d erre  , 
le  jour  où  les  anciens  refforts  qui  compnmoient 
les  volontés  ont  ceffé  de  les  tenir  enchaînées  , 
le  jour  enfin  où  05  millions  d’hommes  , qui 
s'étoient  endormis  efclaves  , fe  font  revei^  es 
libres,  ii  étoit  à craindre  qu’ils  n’abufaffent  a un 
bienfait  trop  nouveau  pour  eux  , & que  1 anar- 
chie ne  remplaçât  les  malheurs  du  deipoufme. 
A l’inftant  les  gardes  - nationales  ont  paru  , fcc  la 
France  raffûtée  a vu  en  elles  le  génie  definie  a 
défendre  de  fes  propres  excès  comme  de  fes 

ennemis  la  liberté  nanisme.  , 

Que  vos  fondions , Meilleurs  , font  ironies  & 
pures  ! l’amour  de  votre  pays  eft  à-la-fois  le 
mobile  & la  feule  récompenfe  de  vos  travaux. 
Que  vos  devoirs  font  grands  & utiles  . Veiller 
conftamment  à la  sûreté  des  perlonnes  oc  des 
propriétés  , c’efi-à-dire , donner  â tous  les  ci- 
toyens cette  fécurité  fans  laquelle  il  n’ell  point 
de  bonheur  ; protéger  par-tout  la  note  cir- 
culation des  grains  & des  fubfiftances  , u 
prévenir  par-là  ces  prix  inégaux  , c-s  ren 
chériffemens  fubits  & violet»  qui  n’ont  que 
Couvent  caufé  les  malheurs  ou  les  de- 
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fordres  du  peuple  ; enfin  afiurer  la  perception 
des  contributions  publiques  , & maintenir 

ainfi  le  tréfor  national  dans  cette  abondance 
fi  heureufc , fi  défirable  , fi  nécefifaire  ; telles  font , 
meilleurs , vos  obligations  civiles.  L’Afifemblée 
nationale  fait  que  vous  les  rempliffez.  C’efi  à 
fa  voix  que  rout  êtes  nés  tout  armes,  tels  que 
ce  symbole  ingénieux  du  courage  fie  de  la  fagefife. 
C’efi;  à fa  voix  que  plus  d’une  fois  vous  avez 
donné  des  preuves  de  votre  zèle  fi:  de  votre 
patnotifme  ; foavent  même  vous  l’avez  préve- 
nue. Elle  vous  regarde  comme  fes  enfans  ; elle 
vous  regarde  comme  fes  appuis.  Elle  reçoit 
aujourd’hui  votre  hommage  ; demain  la  nation 
recevra  vos  fermons  ; dans  tous  les  temps  vous 
aurez  des  droits  à l’amour  de  tous  les  citoyens  , 
comme  à leur  reconnoillance. 

Vous  formez  des  vœux  pour  le  prompt  réta- 
bhffement  de  l’ordre  public  fi:  pour  l’achève- 
ment de  la  confhtution.  Ces  vœux  font  dans 
le  cœur  de  tous  les  bons  Français;  ils  font  suffi 
dans  le  nôtre  , & le  plus  beau  jour  de  i’Affem- 
blée  nationale  fera  celui  où  elle  pourra  s’en  re- 
mettre à fes  fucceffeurs  du  loin  de  confolider 
l’édifice  majeftueux  qu’elle  fe  hâte  de  terminer. 

Heureufe  aujourd’hui  de  vous  voir  dans  fon 
fem,  clic  vous  offre  les  honneurs  de  fa  iéance. 
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ADRESSE  AU 

Prononcée  pur  Al.  la  Fayette 
députation. 

Si  RE, 

Dans  le  cours  de  ces  événemens  mémora- 
bles qui  nous  ont  rendu  des  droits  împreicnpti- 
bles,lorfque  Fénergie  du  peuple  & les  vertus 
de  fon  roi  , ont  préfenté  aux  nations  ce  à leurs 
chefs  de  h grands  exemples,  nous  aimons  a ré- 
vérer ‘en  votre  majeilé  , le  plus  beau  de  tous  les 
titres,  celui  de  chef  des  François  & de  roi  d’un 
peuple  libre. 

JouilTez  , Sire  , du  prix  de  vos  vertus , & que 
ces  purs  hommages  que  ne  pourroit  commander 
le  defpotifme,  foient  la  gloire  & la  récomperde 
d’un  roi  citoyen. 

Vous  avez  voulu  que  nous  euHions  uneconi- 
titution  fondée  fur  la  liberté  & l’ordre  public. 
Tous  vos  vœux  , Sire , feront  remplis  : la  liberté 
nous  ed  affurée  , notre  zèle  vous  garantit  l’or- 
dre public. 

Les  rardes  nationales  de  France  jurent  à Vo- 
tre  Majefté  une  obéiffance  qui  ne  connoîtra  de 
bornes  que  la  loi,  un  amour  qui  n aura  de  terme 
que  celui  de  notre  vie. 


R O 1 , 

a la  tetc  de  la 
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réponse  du  roi. 

Je  reçois  avec  beaucoup  de  fenfibihté  les 
témoignages  d’amour  & d'attachement  que  vous 
me  donnez  au  nom  des  gardes-nationale^  mu- 
nies de  toutes  les  parties  de  la  France. 

PuifTe  le  jour  folennel  où  vous  aîiez  renou- 
veler en  commun  votre  ferment  a la  conRitution  , 
voir  difparoître  toutes  diflentions , ramener  le 
calme , <k  faire  régner  les  lois  et  la  liberté  dans 
tout  le  royaume  ! 

Défenfeurs  de  l’ordre  public,  amis  des  lois 
& de  la  liberté  , fongez  que  votre  premier  de- 
voir eÙ  le  maintien  de  l’ordre  & la  fourmilion 
aux  lois  ; que  le  bienfait  d’une  confhtution 
libre  doit  être  égal  pous  tous  ; que  plus  on  efl 
libre  , plus  graves  font  les  offenfes  portées  a la 
liberté , plus  criminels  les  aftes  de  violence  fit 
de  contrainte  qui  ne  font  pas  commandes  par 
la  loi. 

Redites  à vos  concitoyens  que  j’aurois  voulu 
leur  parler  à tous  comme  je  vous  parle  ici  ; 
redites -leur  que  leur  roi  eft  leur  pere  , leur 
frere,  leur  arm  ; qu’il  ne  peut  etre  heureux  que 
de  leur  bonheur  , grand  que  de  leur  gloire , 
puilfant  que  de  leur  liberté  , riche  que  de  leur 
profpénté  , fouffrant  que  de  leurs  maux,  i u.as 
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fur-tout  entendre  les  paroles  ou  plutôt  les  fen- 
timens  de  mon  cœur  dans  les  humbles  chau- 
mières & dans  les  réduits  des  infortunés.  Di- 
tes-ieur  que  fi  je  ne  puis  me  tranfporter  avec 
vous  dans  leurs  afyles , je  veux  y être  par  mon 
affechon  & par  î es  lois  protectrices  du  foible  , 
veiller  pour  eux  : dites  enfin  aux  différentes 
provinces  de  mon  royaume  , que  plutôt  les 
circonftances  me  permettront  d’accomplir  le  vœu 
que  j’ai  formé  de  les  vifiter  avec  ma  famille, 
plutôt  mon  cœur  fera  content. 


P roc! aviation  fur  £ entrée  du  Champ-dc-  Mars. 

Du  mardi  13  juillet  1790. 

Les  citoyens  font  avertis  qu’aux  termes  de 
la  proclamation  du  roi  , on  entrera  librement 
&ijans  billets  dans  le  champ-de  - Mars.  Il  n'y 
aura  aucunes  places  refervées  que  celles  de 
l’Afiemblée  nationale  , des  ambaffadeurs , des 
étrangers  invités  , des  députés  des  communes 
de  France,  des  volontaires,  des  gardes -natio- 
nales , & des  femmes  de  meilleurs  les  députés. 

On  n’arrivera  à ces  places,  fituées  feulement 
dans  les  deux  angles  attenant  l’école  militaire, 
que  par  les  deux  gnlles  latérales.  Tout  le  pour- 
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tour  clu  champ-de-Mars  , devant  contenir  plus 
de  cent  cinquante  mille  perfonnes  affifes  , au 
moins  autant  debout,  & les  autres  entrées, 
font  généralement  defiinés  à tous  les  citoyens, 
conformément  aux  difpofitions  de  la  procla- 
mation du  roi. 

Signé  , Bailly , maire  ; Charon  , président  de 
la  commune  pour  le  padte-fédératif ; Doudou , 
fecrétaire. 


Proclamation  du  roi  , concernant  C ordre  à ob fer  ver 

lt  14  juillet , jour  de  la  fédération  générale. 

Le  ROI  s’étant  fait  rendre  compte  des  mefu- 
res  pnies , tant  par  le  maire  de  Paris , que  par 
le  comité  de  la  municipalité  & de  l’aflemblée 
fédérative  de  ladite  ville  , pour  régler  les  tra- 
vaux préparatoires  de  la  cérémonie  qui  doit 
avoir  lieu  le  14  de  ce  mois , & voulant  pré- 
venir toutes  les  difficultés  qui  pourroient  ap- 
porter quelque  trouble  ou  empêchement , a 
jugé  néceffaire  de  mamfefier  par  la  préfente  pro- 
clamation , l’ordre  qui  a paru  devoir  être  ob- 
fervé , tant  pour  le  logement  des  membres  de 
la  fédération  , que  pour  leur  marche  jufqu’au 
lieu  cte  la  ceremonie  , ann  qu’aucun  obftacle  ne 
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puiffe  en  troubler  l’ordre  ou  en  afroiblir  la  ma- 
jefté. 

Le  rendez  - vous  général  des  diffère  ns  corps 
qui  compofent  la  fédération  , aura  lieu  fur  le 
boulevard  du  temple,  à lix  heures  du  matin. 

lis  fe  mettront  en  marche  & le  rendront  au 
champ-de-Mars  dans  l’ordre  prefcritpar  le  tableau 
annexé  à la  préfente  proclamation,  & que  fa  ma- 


fié  a approuve. 

11  n’y  aura  de  troupes  armées  de  fufils , que 

celles  qui  feront  de  fervice. 

Nul  les  voitures  ne  pourront  fe  placer  a la 
fuite  de  celles  qui  conduiront  la  majefté  , la  la- 
inille  royale  L:  leur  cortège.  Si  quelque  députe 
de  la  fédérarion  , ou  autre  perfonne  invitée,  fe 
trouvoit  hors  d’etat  de  fe  rendre  à piec  au  champ- 
de-Mars , il  leur  feroit  doniff  par  le  m ure  de 
Paris  , un  billet  de  permiflion  de  voiture  et  un 
cavalier  d ordonnance  pour  efcorte  juiqu  a 1 e- 


cole-militaire. 

Le  heur  la  Fayette,  commandant -général 
de  la  garde-nationale  parinenne,  déjà  charge  par 
un  décret  de  l’AffembLe nationale  fanftionné  par 
fa  majefté  , de  veiller  à la  ft  rete  8-  a latianqun 
lire  publique  , remplira  , fou  les  ordres  curcu, 
les  fonctions  de  major  genviai  ht  c^Uj^ 
ration  , b en  cette  qualité  , les  ordres  qu  il  uon- 
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nera  , feront  exécutés  comme  émanés  de  fa  ma- 
jeflé  elle-même. 

Le  roi  a pareillement , pour  le  jour  de  cette 
cérémonie  , choifi  le  fieurGouvion  , major  géné- 
ral de  la  garde-nationale  parifienne. 

Lorfque  tous  les  alliflans  feront  en  place , il 
fera  procédé  à la  bénédiélion  des  drapeaux  & en- 
feignes , & la  meffe  fera  célébrée. 

Le  roi  commet  ledit  lieur  la  Fayette  pour 
prononcer  le  ferment  de  la  fédération,  au  nom 
de  tous  les  députés  des  gardes  nationales,  & de 
ceux  des  troupes  de  ligne  & de  la  marine,  d’a- 
près la  formule  décrétée  par  l’Affemblee  natio- 
nale & acceptée  par  fa  majefté  ; & tous  les  dé- 
putés de  la  fédération  lèveront  la  main. 

En  fuite  le  préfident  de  i’affemblée  nationale 
prononcera  le  ferment  civique  pour  les  mem- 
bres de  l’Affemblée  nationale  , & le  roi  pronon- 
cera également  le  ferment  dont  la  formule  a été 
décrétée  par  l’Affemblée  nationale  &.  acceptée 
par  fa  màjeiié. 

Le  Te  Deurn  fera  chanté  & terminera  la  cé- 
rémonie , après  laquelle  on  fortira  du  champ- 
d s-Mars , dans  le  même  ordre  qu’on  y fera  entré. 
Fait  à Paris  ,1e  ir  juillet  1790.  Signé  LOUIS. 
Et  plus  bas  , par  le  roi.  Guignard. 
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Ordre  de  la  marche  pour  la  confédération , qui  aura 
lira  le  1 4 juillet , & difpojîtions  dans  le  champ- 
ci  z~  Mars. 

Toute?  les  perfonnes  qui  doivent  compofer 
la  marche  feront  rendues,  mercredi  14  juillet , 
à lix  heures  précifes  du  matin , fur  la  partie 
du  boulevard  depuis  la  porte  Saint  - Martin  , 
où  fera  la  tête  de  la  marche  , jufqu’a  la  porte 
Saint- Antoine,  fi  le  cortège  tient  cette  étendue. 
Cette  marche  fera  formée  dans  l'ordre  Cuvant: 
Une  compagnie  de  cavalerie  avec  un  étendard 
& lix  trompettes , le  chef  & le  major  de  la 
cavalerie  marcheront  à la  tête  de  ce  détache- 
ment. 

Une  compagnie  de  grenadiers  , ayant  la 
moitié  de  la  mulique  & des  tambours  en  tete. 
Les  électeurs  de  la  ville  de  Paris. 

Une  compagnie  de  volontaires. 

L’affemblée  des  repréfentans  de  la  commune. 
Le  comité  militaire. 

Une  compagnie  de  chalîeurs. 

Les  tambours  de  la  ville. 

MM.  les  préfidens  de  diilricb. 

Les  députés  de  la  commune  pour  le  pafte 
fédératif. 
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Les  foixante  administrateurs  de  la  municipa- 
lité , accompagnés  des  gardes  de  la  ville. 

Corps  de  mufique  & de  tambours. 

Bataillon  des  éleves  militaires. 

Détachement  des  drapeaux  de  la  garde  na- 
tionale parihenne. 

Bataillon  des  vétérans. 

Les  députés  des  gardes  nationales  des  quarante- 
deux  premiers  départemens  , par  ordre  alpha- 
bétique. 

Le  porte-oriflame. 

Les  députés  des  troupes  de  ligne. 

Les  députés  de  la  marine. 

Les  députés  des  gardes  nationales  des  qua- 
rante-un  derniers  départemens , par  ordre  alpha- 
bétique. 

Une  comnasmie  de  chaffeurs  volontaires. 

i 

Une  compagnie  de  cavalerie,  avec  un  éten- 
dard & deux  trompettes  , pour  fermer  la 
marche. 

Les  diffère  ns  corps  , tant  civils  que  militai- 
res , trouveront , fur  le  boulevard , des  écriteaux 
indicatifs  de  la  place  où  ils  fe  raffembleront. 

Les  militaires  députés  ne  porteront  d’autres 
armes  que  des  épées  ou  des  fabres. 

La  marche  commencera  auffi-tôt  que  ces 
différons  corps  feront  complets. 
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On  fe  formera  fur  huit  perfonnes  de  front. 

Il  fera  remis  aux  fédérés  de  chaque  départe- 
ment une  banmere  portant  le  nom  de  fou 
département. 

Cette  bannière  fera  portée  au  premier  rang , 
par  le  fédéré  le  plus  âgé  du  département. 

Les  troupes  de  ligne  , à qui  il  fera  remis  une 
oriflâme  qui  fera  portée  au  premier  rang  par 
le  porte -cornette  blanche  de  France,  marche- 
ront dans  l’ordre  fuivant  : 

Les  maréchaux  de  France  , & au  milieu  d’eux 
l’oriflâme. 

Les  officiers  généraux. 

Les  officiers  de  l’état-major  de  l’armée. 

Ceux  du  génie. 

Les  commiffaires  des  guerres. 

Les  invalides. 

Les  lieutenans  des  maréchaux  de  France. 

Les  députés  d’infanterie  , fuivant  le  rang  des 
corps. 

Les  députés  de  cavalerie  , fuivant  le  même 
ordre. 

Les  députés  des  huffards,  ceux  des  dragons 
& des  chaffeurs  à cheval. 

Enfuite  les  officiers  généraux  , & les  députés 
de  la  marine , fuivant  le  rang  qu’ils  tiennent 


entre  eux. 
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La  marche  fuivra  la  portion  du  boulevard 
ru  fou’ à la  rue  Saint-Denis  ; les  rues  Saint-Denis, 
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de  la  Ferronnerie  , Saint-Honoré,  Royale,  la 
place  Louis  XV,  où  elle  fera  jointe  par  l’Af- 
femblée  nationale  , le  Cours-la-neine  , le  quai 
jufqu’au  pont  de  bateaux,  d’où  elle  entrera  dans 
le  champ- de-Mars. 

Les  pelotons  de  drapeaux  de  la  garde  natio- 
nale parifienne  auront  été  formés  fur  trois 
hommes  de  front , & marcheront  accolés  par 
rang  de  divhion  ; de*  maniéré  que  les  pelotons 
impairs  d’une  divifion  correfpondent  aux  pelo- 
tons pairs,  les  premiers  à la  droite,  les  féconds 
à la  gauche. 

En  arrivant  fur  la  place  Louis  XV  , les  pelo- 
tons de  drapeaux,  fe  porteront  à droite  & à 
gauche  , de  manière  à recevoir  l’Affemblée 
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nationale  entre  les  deux  haies,  & à lui  fervir 
d’efcorte. 

En  arrivant  près  du  champ-de-Mars,  la  cavalerie 
qui  fera  en  tète  de  la  marche  fe  portera  à droite, 
pour  fe  ranger  dans  la  contre-allée  extérieure. 

La  compagnie  de  grenadiers  traverfera  le 
champ-de-Mars  & ira  fe  former  lous  les  gra- 
dins de  l’amphithéâtre  , ainii  que  les  compa- 
gnies employées  dans  i’efcorte. 
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Les  corps  civils  fe  rendront  dans  les  places 
qui  leur  font  defiinées  à l'amphithéâtre. 

Le  bataillon  des  éléves  militaires  fe  portera 
de  cent  pas  en  avant  de  l’autel  où  il  fera  formé 
tranfverfalement  au  champ-de-Mars , faifant  face 
à l’autel. 


Les  pelotons  de  drapeaux  entreront  par  les 
deux  portes  latérales  de  l’arc-de-triomphe  , 5c 
le  porteront  aux  places  qui  auront  été  indiquées 
à l’avance  à leurs  commandans. 


Le  bataillon  des  vétérans  fera  placé  cent  pas 
en  arriéré  de  l'autel,  tranfverfalement  au  champ» 
de-Mars. 

Les  détacliemens  des  gardes  nationales  fédé- 
rées entreront  dans  le  champ-de-Mars  pour  fe 
ranger  dans  l’ordre  fuivant  : 

Le  détachement  du  département  de  l'Ain 
fe  portera  fur  la  gauche  , 5c  marchera  pour  fe 
rendre  au  poteau  indicatif  de  fa  place  ; en  y 
arrivant , il  étendra  fon  front  de  maniéré  à 
n’occuper  que  la  profondeur  qui  lui  efl  déli- 
gnée ; enfuite  il  fera  front  fur  l’autel. 

Le  département  de  l’Aifne  fe  portera  fur  la 
droite  , 6c  fuivra  la  même  difpohtion  que  le 
premier. 

Tous  les  départemens  marcheront  de  même 
fuçceffivement. 


Les 
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Les  troupes  de  ligne  fe  porteront  fur  la, 
gauche  pour  fe  rendre  au  poteau  indicatif  de 
leur  place  , & le  détachement  de  la  marine 
fe  portera  également  fur  la  droite  , & chacun 
fera  face  vers  l’autel. 

La  mufique  occupera  la  partie  de  la  plate- 
forme au  bas  de  l’autel  du  côté  des  invalides. 

Les  tambours  occuperont  la  contre-partie. 

Le  détachement  de  cavalerie  qui  fermera  la 
marche  fe  tiendra  dans  la  contre-ailee  gauche 
& extérieure  du  champ-de-Mars. 

Lorfque  tout  le  cortège  fera  placé  , l’oriflame 
& les  bannières  des  départemens  feront  portées 
au  haut  des  marches  de  l’efplanade  au  bas  de 
l’autel  pour  y être  bénies  ; enfuite  elles  feront 
reportées  à leurs  départemens  reipeétifs. 

Après  la  bénédiâion  des  bannières , on  célé- 
brera la  mefte  , après  laquelle  le  major-gé- 
néral de  la  confédération  prononcera  le  ferment 
fédératif,  qui  fera  prête  par  tous  les  confédérés. 

Le  Te  Daim  fera  chanté  après  le  ferment  ; 
& la  cérémonie  finie  , on  fortira  dans  l’ordre 
où  l’on  fera  entré. 

Le  roi  & la  famille  royale  fe  rendront  à la 
cérémonie  par  l’intérieur  de  l’école  militaire. 

Il  y aura  des  ordres  particuliers  pour  les  faî- 
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ves  d’artillerie , ainfi  que  pour  les  difpofitions 
de  la  garniture  des  troupes , tant  dans  le  champ- 
de-Mars  que  pour  maintenir  le  bon  ordre  à 
l’extérieur,  & affluer  la  tranquillité  publique  dans 
la  capitale. 

La  préfente  difpofttion  a etc  ordonnée  par  le  roi . 

Signé  Bailly,  maire. 

La  Fayette:. 


mobissziib  xxxj* 


Motion  de  M.  Barrere  de  Vitnrpic. 

M.  Barrere  de  Vieuzac  a propofé  à FAlïem- 
blée  nationale  , au  nom  du  comité  des  domai- 
nes & de  la  municipalité  de  Paris  , non  pas 
de  faire  édifier  un  palais  fur  les  ruines  de  la 
baftille  , car  on  intéreffe  des  hommes  libres 
autrement  que  par  l’appareil  du  luxe  de  de  la 
magnificence  ; mais  de  laififer  les  îefiea  de 
cette  forterefle  tels  qu’ils  font  maintenant  , 
& d’élever  au  milieu  de  ces  décombres  , témoins 
toujours  fubfiftans  de  l’efclavage  de  nos  peres 
& de  notre  courage  , un  modefie  obélifque 
confinait  avec  les  pierres  même  de  la  bafiille  , 
8c  fur  lequel  on  inferira  , non  plus  des  phrafes 
flatteufes , mais  la  déclaration  des  droits  , la 
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date  de  la  prife  de  ce  fort  2c  celle  suffi  de  la 
confédération  générale.  Ce  projet  de  décret  a 
été  ajourné  ; il  retrace  quelque  chofe  des  mo- 
numens  qui  furent  élevés  dans  les  beaux  jours 
de  la  Grece  , & de  ceux  qui  , exiflant  encore 
chez  les  Suiffes  , leur  rappellent  fans  celle  la 
conquête  de  leur  liberté  & autour  defquels  ils 
fe  livrent  tous  les  ans  à des  réjouiffances  ci- 
viques : on  pourrait  même  infcrire  ces  feuls 
mots  fur  l’obélifque  : Ici  fut  la  bastille. 

i.  — M«jaa8saBB3E!^ . 

Re  vue  des  Confédérés  par  le.  Roi. 

Sa  Majeflé  délirant  connoître  plus  parfaite- 
ment 2c  faire  la  revue  des  différentes  gardes 
nationales  & volontaires  qui  fe  fou:  raffemhlées 
à Paris  pour  la  confédération  générale  du  14  juil- 
let , ordonne  que  les  différentes  troupes  fe 
raffemblent  aujourd’hui  mardi  , à trois  heures 
de  l’après  - midi  , dans  la  place  Louis  XV  2e 
dans  les  Champs-Elyfées.  Les  troupes  fe  range- 
ront fous  leurs  chefs  refpectifs  , fuivant  les 
différentes  d ivifions  dont  elles  feront  compofées. 
Elles  entreront  dans  le  jardin  des  Tuileries  ? 
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les  unes  après  les  autres  dans  l’ordre  de  la 
marche. 

Celles  qui  arriveront  les  premières  feront 
placées  près  du  pont-tournant , & ainfi  de  fuite. 
Elles  prendront  par  la  grande  allée  des  Tuile- 
ries , paffercnt  fous  le  veffibule  du  château  , 
fortiront  par  la  cour  royale  & le  carroufel  , où 
elles  fe  fépareront  pour  retourner  chacune  dans 
leurs  quatiers  refpedifs.  Les  commandans  mar- 
cheront à la  tête  de  leurs  troupes  , & préfente- 
ront  en  paffiint  , à Sa  Majeflé  , un  état  des 
officiers  , gardes  nationales  & volontaires  qui 
font  fous  leurs  ordres  , avec  la  délignation  des 
départements  , diilriêls  éc  cantons  auxquels  ils 
appartiennent. 

M.  la  Fayette  , lieutenant  - général  de  la 
garde  nation  de  panfienne  , & major  - général 
de  la  confédération  , ainli  que  M.  Gouvion  , 
major  - général  de  la  garde  nationale  parvienne 
& major  en  fécond  de  la  confédération  , ont 
pris  les  précautipns  néceffaires  pour  maintenir 
le  bon  ordre  dans  la  marche  ce  le  rafiemble- 
ment  des  différentes  troupes , & la  facilité  de 
l’abord  & cle  la  fortie  des  Tuileries. 

Malgré  la  pluie  la  revue  a eu  lieu. 
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i4  juillet. 


Matinée  de  la  fédération. 


Beaucoup  de  citoyens  avoient  paffé  la  nuit 
su  chainp-de-Mars  ; des  détachernens  nombreux 
de  la  garde  nationale  parifienne  s’y  étaient 
rendus  pour  le  garder.  Le  temps  étoit  très- 
défavorable  , le  vent  froid  , & il  tomboit  des 
ondées  de  pluie  fortes  & fréquentes  ; rien  ce- 
pendant ne  décourageait  Les  fpe&ateurs , parmi 
lefquels  il  y avoit  un  très  - grand  nombre  de 


femmes.  On  y a fait  toute  la  nuit  des  feux 
qui  ont  lervi  à réchauffer  les  braves  enfans  de 
la  liberté  , & autour  defquels  on  a formé  des 
danfes.  Le  jour  venu  , les  foîdats  citoyens  témoi- 
gnèrent de  la  maniéré  la  plus  expreifive , la 
joie  que  leur  infpiroit  l’approche  d’un  ii  beau 
moment.  Quelques-uns  faifoient  des  évolutions 
militaires  ; d’autres  formoient  autour  de  l’autel 
un  cercle  immènfe  ; quelques-uns  s’amufoient 


à la  courfe  ; puis  formant  des  corps  nombreux , 
(ils  tiroient  le  fabre  , fe  précipitant  les  uns  fur 


les  autres,  & entre  - choquant  le  glaive,  ils 
donnoient  le  fpeflacle  d’une  petite  guerre  : des 
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chanfons  militaires  accompagnées  du  fon  des 
tambours  fe  meloient  a ces  exeicices , que  la 
pluie  ne  pouvoit  interrompre  , quelle  quen 
fut  la  violence  ; & les  ennemis  de  la  révolution 
dévoient  fentir  accroître  leur  douleur , en  voyant 
l’ardeur  de  notre  armée  , que  la  fatigue  &.  1 in- 
clémence des  fanons  ne  fauroit  aoattre. 

Des  étrangers  placés  dans  les  gradins , & qui 
avoient  été  témoins  de  cette  ivreffe  , d’un  air 
fombre  & férieux  , fe  font  écries  : Voye { un 

pCll  ces  D de  Français  , qui  danfent  pendant 

quil  pleut  à verfe.  Les  fpeÔateurs  n’étoient  pas 
moins  gais  ; feulement  ils  maudiffoient  un  peu 
les  ariftocrates,  h paroiffoient  perfuadés  que 
leurs  longues  & nombreufes  iniquités  avoient 
grande  part  à la  pluie  qui  ttoubloit  nos  plaifirs. 
Quelques  - uns  difoient  qu’ils  avoient  fait  une 
neuvaine  ; d’autres  appeloient  ces  ondées  les 
larmes  des  arijlocratis  ; enfin  le  peuple  fe  fachoit 
contre  le  ciel , & difoit  qu’il  étoit  ariftocraie. 

Un  homme  mécontent  a infulté  une  fentinelle; 
il  s’ed  vu  faifi  , entouré  d’une  multitude  de 
gardes-nationales , & s’eft  dit  confeillerau  par- 
lement : on  l’a  conduit  à la  réferve  , & l’on  a 
paru  plus  touché  de  fa  démence  , qu  ofrenfé  de 
fon  m fuite. 

Vers  huit  heures  du  matin  , les  citoyens  font 
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venus  en  plus  grand  nombre  : les  deux  prenver» 
rangs  réfervés  pour  les  etrangers  ne  faiioient  peine 
à pei  Tonne,  & les  fentinelies  n’éprouvoient  aucune 
difficulté  pour  le»  garder  ; mais  les  billets  dii- 
tribués  en  grand  nombre  pour  une  enceinte 
particulière  , dont  une  partie  étoit  couverte  , 
ont  excité  quelques  tumultes  : on  étoit  fâché 
de  voir  cette  préférence  marquée  ; car  on 
fentoit  bien  que  ces  billets  n’avoient  été  diftri- 
bués , par  les  préfidens  &c  commiffaires  des  dif- 
trifts , qu’à  leurs  amis,  leurs  voilins  & leurs 
comperes.  Certes,  l’affemblée  fédérative  a com- 
mis une  faute  , en  faifant  dffinbuer  ces  billets. 
Les  fêtes  publiques,  religieufes  ou  patriotiques, 
font  pour  tout  le  monde  , &c  les  places  doivent 
être  pour  le  premier  arrivé. 


Defcrlpiion  du  champ- de- Mars  prépare  pour  la 

fête  du  14. 

Le  Champ-de-Mars  préfente  un  cirque  ellip- 
tique ingénieufement  defliné  entre  des  arbres 
d’une  fraîche  verdure  , & ce  palais  fuper'oe  où 
nos  ennemis  voyoient  croître  avec  peine  les 
rejetons  précieux  des  héros  qui  les  ont  vaincus. 

Au  milieu  du  cirque  s’élève  un  autel  dédié 
à la  Pairie. 

H4 
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En  face  , adoffé  au  bâtiment  de  l’ école - 
militaire  , un  amphithéâtre  immenfe  fupporte 
le  trône  ou  rélidera  la  Majefté  de  la  nation. 

Autour  de  l’arène  régné  un  autre  amphi- 
téâtré  compofé  de  trente  gradins  , furmonté 
de  planimétries  inclinées  , qui  dans  leur  ex- 
trémité fupérieure  fe  confondent  avec  des 
branches  d’arbres  touffus  , d’où  naît  le  plus 
beau  couronnement  que  l’art  ait  pu  rappro- 
cher. 

Le  cirque  »?«uvre  par  un  arc  de  triomphe 
cTiin  deffin  hardi.  Il  a trois  va  fi  es  entrées  d’é- 
gale grandeur  : un  bas  - relief  fupérieur  & 
un  couronnement  d’ordre  doncue  en  font  la 
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décoration. 

On  arrive  à cet  arc  de  triomphe  par  rne 
longue  chauffée  que  des  milliers  de  bras  ont 
pratiquée  en  comblant  des  foliés  profonds  , 
en  faiiant  des  levées  de  terre  conlidérables  , en 
formant  un  pont  de  bateaux  dans  toute  la  lar- 
geur de  la  Seine. 

Ces  préparatifs  qu’une  année  , ce  femble  , 
eût  à peine  pu  voir  achever,  ont  coûté  quel- 
ques jours  à nos  artûtes  , quelques  heures  a 
nos  gardes  nationales  , quelques  minutes  à nos 
Athéniennes. 

Enfin  ce  jour  de  bonheur  luit  fur)  la  France. 

J « 
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Mercredi  14  juillet  50000  citoyens  fe  font  raf- 
femblés  à 6 heures  du  matin  lur  le  boulevaid 
entre  les  quartiers  du  1 emple  ce  la  porte  Saint- 
Martin  (*);  la  municipalité,  les  électeurs,  ies 
cent  vingt  députés  de  la  commune,  les  repré- 
fentans  des  corps  militaires  de  terre  & de  mer, 
nationaux  & étrangers,  & les  repréfentans  des 
quatre-vingt-trois  département.  À huit  heures 
précifes  ce  cortège  impofant  efl  parti  de  la  porte 
Saint-Martin.  La  marche  étoit  ouverte  par  un 
détachement  de  la  garde  nationale  parvienne  à 
cheval  avec  fa  mulique  , fes  tymbales  & fes 
trompettes.  Suivoient  les  citoyens  de  Paris  , 
électeurs  à l’époque  du  14  juillet  17S9  , dans 
ces  temps  difficiles  , cc.re  nuit  terrible  que  nos 
tyrans,  dans  leur  folle  audace,  croyoïent  devoir 


(*)  I1  a été  donné  à chacun  des  députés  & des  mem- 
bres de  !a  (è.e  une  médaille  dort  le  ciefîin  a ete  imagine 
& exécuté  par  M.  Gatteau  ; un  côté  repréfente  la  France 
debout  devant  l’autel  de  la  patrie  , ayant  la  main  droite 
fur  le  livre  de  la  confiuution  , & tenant  de  la  main  gauche 
un  faiiceau  d’armes;  au  bas  de  l’autel,  la  télicité  publique 
avec  fes  attributs;  derrière  , un  drapeau  , dont  la  lance  porte 
un  bonnet  phrygien;  dais  le  ..ut,  la  vérité  qui  repoufTe 
les  nuages  ; de  l’autre  côté  d : jeton  on  Ht  pour  exergue: 
Confédération  des  français , jadut  M.  DcC  xc 
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être  la  derniere  de  Paris.  Après  ceux-ci  , un 
détachement  de  la  garde  nationale  parilienne 
marchait  précédé  de  fa  mulique.  Venaient  en- 
fuite  les  députés  de  la  commune  de  Paris,  élus 
en  août  1789,  les  cent  vingt  autres  députés 
élus  par  les  loixante  diltrrfls  p_,ur  faire  les  hon- 
neurs de  la  fête  , accompagnés  des  prélidens 
des  dillriéls  ; les  foixante  admmiftrateurs  provi- 
foires  de  la  ville  de  Paris. 

Le  cortège  d’honneur  dei  120  députés  de  la 
commune,  des  60  prélidens , des  adminiftrateurs 
& de  M.  le  maire,  étoit  formé  par  les  gardes 
de  la  mulique  de  Paris. 

On  voyoit  alors  flotter  dans  les  airs  ces  ban- 
nières que  la  commune  de  Pans  a données  à 
chaque  département  comme  un  gage  dV.llianca 
& de  fraternité.  Elles  font  Amples  & fans 
fafle  : un  bâton  terminé  par  une  pique  , des 
cravates  aux  couleurs  de  la  nation  , un  taffetas 
blanc  fur  chacun  des  deux  côtés  duquel  font 
peintes  deux  couronnes  de  chêne  , avec  cette 
légende  au  milieu  de  l’une  , con&itution  ; au 
milieu  de  l’autre  , confédération  nationale  , à 
Paris , XIV  juillet  M.  DCC.  XC.  Sur  chacune 
efl  écrit  auffl  le  nom  du  département  auquel 
elle  appartient. 

Sous  ces  drapeaux  s’avançoient  à pas  lents 
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majeftueux  tous  ces  hommes  généreux  qui  , 
dévoués  à la  révolution  ,1  ont  acceleree,  fecondee 
de  tous  leurs  efforts  , dans  nos  provinces  recu- 
lées où  l’efprit  public  s’eft  formé  plus  lentement, 
arrêté  dans  fes  progrès  par  des  fuperftitions  poli- 
tiques & religieufes , & par  toutes  les  terreurs 
que  la  rage  de  nos  ennemis  fouffioit  dans  i’ame 
des  habitans  des  campagnes  , à peine  murs  pour 
la  liberté. 

On  diftinguoit  à leur  attitude  fiera  & majef- 
tueufe  ces  Bretons  invincibles , que  le  defpo- 
tifme , armé  de  toute  fa  puiffance , n’a  jamais 
étonné  ; & qui  , dans  les  temps  de  fervitude 
même,  faifoient  trembler  leurs  oppreffeurs.  Vous 
ne  leur  cédiez  point  en  vertu  , courageux  Dau- 
phinois , qui  les  premiers  , peut  - être  , avez 
ofé  proclamer  vos  droits , les  droits  des  peuples; 
& vous , fages  Bordelais , qui  , toujours  prêts  a 
voler  au  fecours  de  vos  freres , avez  mérité 
une  place  difflnguée  dans  les  faftes  d’un  peuple 
régénéré.  Tous  les  regards  fe  fixent  auffi  fur 
ces  dignes  defcendans  de  l’antique  Marfeille  » 
la  gloire  de  la  nouvelle  ; & fur  ces  Flamands  , 
que  de  criminelles  manœuvres  n’ont  pu  féduire; 
& fur  ccs  patriotes  qui  font  venus  des  rives  du 
Rhône  ; &c  fur  cetix  du  Poitou  , ceux  de  la 
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Champagne  , ceux  du  Lyonnois  (*)  , & tous 
nos  freres  enfin  , car  tous  s'honorent  du  nom 
de  français,  tous  ont  concouru  avec  ardeur  au 
bien  commun  , par  un  facrifice  fans  exemple 
des  intérêts  particuliers. 

Au  centre  des  départemens , les  troupes  de 
ligne  fuivoient  l’oriflâme  dont  Paris  leur  fait 
aulli  préfent , & nui  étoit  portée  par  M.  Ver- 
gennes.  les  couronnes  civiques  qui  le  décorent, 


& ces  mots  confàtuiion  & confédération  nationale , 


feront  a jamais  la  devife  de  ces  guerriers. 

Le  corps  des  ouvriers  de  Partillerie  & celui 
des  mineurs , le  régiment  du  roi  ce  celui  des 
gardes  - fuiffes  , le  corps  royal  du  génie  , la 
maréchauflee  , la  compagnie  de  la  connétablie  , 
les  commiffaires  des  guerres , les  maréchaux 
de  France  , les  lieutenans-généraux  , les  maré- 
chnux-de-camp , les  compagnies  de  la  maifon 
militaire  du  roi. 

Les  officiers  de  fervice  dans  ces  pofies  , le 
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(*)  On  a remarqué  le  de  fini  de  1 étendard  de  ces  pa- 
triotes, dont  l’idée,  prife  chez  les  Romains,  annonce 
qu’ils  ne  craignent  pas  de  rivalifer  avec  eux  en  amour  pour  la 
liberté.  Le  coftume  riche  & magnifique  du  tambour-major 
de  cette  ville  relevoit  ia  fuperbe  contenance  de  la  dépu- 
tation. 


( I25  ) 

corps  royal  des  canonniers-matelots  , les  ingé- 
nieurs-conflruâeurs  de  la  marine  , les  commif- 
faires-généraux  & ordinaires  des  ports  & arfe- 
naux  paroiffoient  avec  éclat  au  milieu  de  toutes 
ces  milices  li  cheres  à la  France. 

Notre  admiration  fe  repofoit  aufïi  fur  ces 
vieux  guerriers  , qui  n’ont  pas  voulu  quitter 
la  vie  fans  avoir  donné  à la  patrie  un  der- 
nier témoignage  de  leur  dévouement. 

Les  députés  de  Royal-Allemand  fembloient 
neanmoins  éprouver  une  forte  de  gêne  dans 
les  murs  où  ils  ont  tiré  fur  le  peuple  ; mais 
fans  doute  ils  étoicnt  affeélés  des  mêmes  fen- 
timens  que  leurs  camarades  ; & fi  de  trilles 
fouvenirs  les  privoient  des  applaudiffemens  que 
recevoient  les  autres  , ils  ne  peuvent  en  accu- 
fer  que  leur  chef  N trou  - Lambtfc  , dont  le 
nom  fera  toujours  odieux  aux  vrais  patriotes. 

L’accueil  qu’ont  reçu  les  députations  des 
gardes-du-corps  n’a  pas  dû  également  les  fatis- 
faire.  On  les  a jugés  avec  trop  de  févérité  fans 
doute  ; quelques-uns  ont  été  coupables  envers 
la  nation  : c’efl  un  fait  qu’il  feroit  inutile  de 
vouloir  pallier  ; mais  beaucoup  de  membres  de 
ce  corps  étoient  d’excellens  patriotes.  Amfi  , 
en  ne  confondant  pas  les  coupables  avec  les  m- 
nocens  , en  plaignant  la  fituanon  de  ces  der- 
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niers , tous  les  citoyens  défirent  que  le  roi  n’ait 
jamais  une  garde  particulière  *,  & en  honorant 
l’individu  qui  le  portoit  , ils  n ont  pas  vu  avec 
plaifir  un  uniforme  qui  leur  retraçoit  que  cette 
garde  exiftoit  encore. 

Quant  aux  gardes-du-corps  des  freres  du  roi , 
il  eft  incontedable  que  ceux-ci  ne  font  que  de 
limples  citoyens  , & que  des  citoyens  ne  doi- 
vent point  avoir  de  gardes  on  doit  être  fort 
étonné  qu’ils  en  aient  encore. 

La  marche  etoit  fermée  par  un  détachement 
de  gardes  nationaux  à cheval. 

Le  cortège  avançoit  dans  cet  ordre  , accom- 
pagné de  deux  haies  oe  gardes- nationaux  , au 
fon  des  infhumens  militaires  > au  bruit  du  plus 
harmonieux  des  concerts  que  formoient  ces 
cris  répétés  par  toutes  les  bouches  , retentiffant 
dans  toutes  les  âmes  : Vive  la  nation  ! vive 
U roi  ! 

La  marche  a fuivi  le  boulevard  jufqu  a la 
porte  Saint-Denis  , & parcouru  la  rue  Saint- 
Denis  jufqu’ à la  rue  de  la  Ferronnerie. 

Lorfqu’on  fut  arrivé  à cette  rue  devenue 
trop  fameufe  , tout-à-coup  ces  mouvement 
impétueux  fe  rallentirent  , tous  les  efpnts  fe 
glacèrent  d’une  filencieufe  horreur.  Pourquoi 
ces  gémiffemens  & ces  larmes  fur  le  fort  de 
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Henri , comme  fi  fa  mort  étoit  encore  récente  , 
comme  fi  fes  mânes  n’étoient  pas  vengées  par 
l’exil  du  fanatifme  ? Hélas  î on  ne  fe  confole 
donc  jamais  de  la  perte  d’un  bon  roi  ! 

Bientôt  la  rue  Saint-Honoré  efi  parcourue 
jafqu’à  la  Place  royale.  Dans  les  chemins  , aux 
fenêtres , fur  les  toits , par-tout  des  hommes  trans- 
portés , enivrés  d’une  joie  fage  , qui  ne  ref- 
lembîe  point  à la  joie  pétulante  des  efclaves. 
Aux  accens  de  l’alégrefiTe  publique  , des  vieil- 
lards fe  ramment,8c  s’étonnent  de  trouver  la  mort 
moins  amere  ; des  meres  accourent , leurs  en- 
fans  dans  les  bras  , &.  fideles  aux  mouvemens 
de  la  nature  , el'es  les  confacrent  à la  patrie  , 
& promettent  de  leur  faire  fucer  , avec  le  lait , 
un  attachement  inviolable  à la  nation  , à la  loi , 
au  roi. 

Les  foldats  citoyens  fur  pied  depuis  cinq 
heures  du  matin  mouroient  de  faim.  On  leur 
jetoit  par  les  fenêtres  des  pains  qu’ils  recevoient 
fur  leurs  fabres  & fur  leurs  bayonnettes  : on  y 
joigr.oit  des  viandes  froides  on  fumées  ; on  leur 
defcendoit  du  vin  , de  l’eau-de-vie  , des  liqueurs , 
de  Peau  dans  des  bouteilles  attachées  à de  longs 
rubans  aux  trois  couleurs.  Ils  fainfifoient  tout 
avec  empreffement,  & cela  ne  doit  pas  étonner, 
car  des  héros  patriotes  dsjeùnent  tout  au  IL  bien 
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que  des  autocrates , & encore  mieux  , parce 
qu’ils  n’ont  point  de  remords.  Les  cris  : Vive 
la  nation  , vive  la  loi ,,  vivent  no.'  feres , perçoient 
les  airs,  & les  députés  des  provinces  répétoient: 
Vivent  les  Parijicns  nos  frères , nos  amis  , Us 
conquérans  de.  la  liberté. 

L’Aflemblée  nationale  , preTidée  par  M. 
Bonnay  , s’etoit  avancée  jufqu’à  la  place  de 
Louis  XV  : quand  on  y fut  arrivé,  les  pelo- 
tons de  drapeaux  fe  portèrent  à droite  & à 
gauche  , enforte  que  l’augufle  Aflemblée  fut 
reçue  entre  deux  haies  qui  lui  fervoient  d’el- 
corte.  Le  cortege  ainfi  compofé  pafla  , en  dé- 
tournant les  yeux,  devant  la  ta  tue  orgueilleufe 
de  ce  roi  qui  devint  le  fléau  d’un  peuple  qui 
l’avoit  appelé  U Bicn-aimé.  La  marche  fut  con- 
tinuée par  le  C ours-la-Reine  & le  quai  de  Chaillot. 
Sur  les  midi  on  traverfa  la  Seine  fur  le  pont 
de  bateaux  , & joignant  la  chauflee  nouvelle- 
ment pratiquée  , on  arrive  au  Champ-de-Mars. 

Se  préfente  l’arc  - de  - triomphe  décoré  de 
tout  ce  que  l’art  peut  imaginer  de  plus  grand 
& de  plus  fini  pie  en  même  temps. 

Au-deflus  de  l’entrée  principale,  d’un  côté, 
fe  lifoit  ces  mots  : 


Cor.facrés  au  rrand  travail  de  la  conffitution , 


I^Iouî»  !o  te* 


De 


( I29  ) 


De  l’autre  côté  : 

Le  pauvre  fous  ce  défenfeur 
Ne  craindra  plus  que  l’oppreHeur 
Lui  raviffe  fon  héritage. 

Ces  deux  infcriptions  fe  rapportent  à l’aftion 
de  quelques  perfcnnages  allégoriques  qu’orr  voit 
s’élancer  à travers  les  obflacles  , vers  le  but 
déliré  que  leur  montre  la  loi. 

A 1 entiee , du  cote  gauche  , des  guerriers 
prêtent  le  ferment  civique,  & femblent  pro- 
noncer ces  vers  qu’on  lit  plus  bas  : 

La  patrie  ou  la  loi  peut  feule  nous  armer. 

Mourons  pour  la  défendre  ,&  vivons  pour  l’aimer. 

Au-delîus  de  l’entrée  latérale,  à droite,  des 
hérauts  d’armes  embouchant  la  trompette  , 
proclament  la  paix  dans  l’étendue  d’un  vafie 
empire , & les  peuples  , s’abandonnant  à de 
douces  efpérances  , chantent  avec  alégrefîe  : 

Tout  nous  offre  d’heureux  préfages  , 

Tout  flatte  nos  deürs  : 

Douce  paix  , loin  de  nous  écarte  les  oraees  . 

* O 3 

Et  comble  nos  plaifirs. 

Voici  les  infcriptions  qu’on  lifoit  encore  fur 
l’arc  - de  - triomphe , §c  qui  forçoient  de  jeter 
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l’arc  - de  - triomphe  , & qui  forçoient  de  jeter 
les  regards  en  arriéré. 

Les  droits  de  l’homme  étoient  méconnus  depuis  des 

fiécles;  ils  ont  été  reconquis  pour  l’humanité  entière. 

Des  députés  de  différons  peuples  viennent 
rendre  hommage  à l’Affemblée  nationale  dans 
le  tableau  placé  au-deffus  de  ces  mots  . 

Le  roi  d’un  peuple  libre  efl  feul  un  roi  pui.fant. 

Ce  vers  eft  juftifié  par  l’emblème  d’une  femme 
qui  enchaîne  des  lions  à fon  char , & «tache 
à fa  fuite  la  force  , la  puiffance  , repréfentées  par 
différentes  figures  ; elle  eft  appuyée  fur  le  livre 
de  la  loi  : fuivent  le  roi , la  reine  ; ils  tiennent 
leur  fils  par  la  main  : plus  loin  on  voit  une  foule 

de.  fages. 

Alors  fe  livre  un  combat  contre  l’hydre  redou- 
table ; on  voit  fes  têtes  abattues  fous  une  main 
terrible.  Au-deffus  ce  diftique  : 

Nous  ne  vous  craignons  plus,  fubalterr.es  tyrans. 

Vous  qui  nous  opprimiez  fous  cent  noms  differens. 

v A l’autre  extrémité , un  peuple  immenfe  écoute 
avec  attention  les  fages  exhortations  d’un  guer- 
rier viftorieux,  exprimées  par  ces  mots: 

Vous  chéri  fiiez  cette  liberté,  vous  la  poffédez  maintenant; 
montrez- vous  dignes  de  la  conferver. 
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Au  milieu  du  cirque  où  s’élève  l’autel  cir- 
culaire , fe  font  placés  les  doyens  d’âge  des 
départemens  &.  des  pelotons  de  troupes  de 
ligne.  Les  bannières  & l’oriflâme  font  déployés. 
L’encens  brûle  & monte  vers  le  ciel  ; tout  eft 
préparé  pour  le  facrifce. 

L’autel  eft  entouré  de  quatre  exhauffemens 
places  vers  les  quatre  parties  du  monde. 

Sur  la  première  face,  à gauche  , une  belle 
femme  écarte  & diffipe  les  nuages  qui  l’en- 
tourent , & fa  beauté  brille  dans  tout  fon  éclat. 
On  lit  au-deffus  : 

CONSTITUTION. 

La  France  , fous  la  forme  d’une  femme  , 
paroît  affife  fur  une  partie  du  globe  ; elle  a 
dans  fes  mains  la  corne  d’abondance , à fes 
côtés  font  les  attributs  des  arts  & des  fciences. 

Sur  la  façade  qui  regarde  la  galerie,  des  guer- 
riers, les  bras  tendus  vers  un  autel , prononcent 
ce  ferment  : 

Nous  jurons  de  relier  à jamais  fideîes  à la  nation  , à la 
loi,  au  roi , de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  la  conlli- 
tution  décrétée  par  l’Alfemblée  nat'onale  & acceptée  par 
le  roi;  de  protéger,  conformément  à la  loi,  la  fureté  des 
perfonnes  & des  propriétés , la  libre  Circulation  des  grarns 
dans  l’intérieur  du  royaume  , la  perception  des  contribu- 
tions publiques  , fous  quelques  formes  quelles  exillent,  £c 
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«Je  demeurer  un  s à tous  les  Français  par  les  liens  indijlo- 
lubles  la  fraternité. 

Sur  l’un  des  cotés  , vis-à-vis  l’amphithéâtre 
circulaire  , on  lifoit  ces  vers  gravés  dans  toutes 
les  antes  libres  ‘ 

Les  mortels  font  égaux,  ce  n’eft  point  la  naifiance  , 

(pqff  'a  feule  vertu  qui  fait  la  différence. 

La  loi , dr.ns  tout  état  , doit  être  univerfelle  ; 

Les  tu  : rtels  quels  qu’ils  fuient  font  égaux  devant  elle. 

Sur  le  coté  oppofé  , la  renommée  proclame 
dans  toute  la  France  , des  décrets  immortels 
qu’elle  proclamera  bientôt  dans  l’univers  : 

Scn  ' 7.  aux  trol's  mots  faciès  qui  guantiffent  ces  décrets: 
LA  NATION,  LA  LOI,  LE  ROI. 

La  nation,  c’eff  vous. 

La  loi , c’fft  encore  vous , c’efi:  votre  volonté. 

Le  roi  , c’eft  le  gardien  de  la  loi. 

La  cavalerie  , qui  précédoit  la  marche  , s’é- 
toit  portée  à droite  & rangée  dans  la  contre- 
allée  extérieure  , & fur  les  gradins  de  l’amphi- 
théâtre fe  font  formées  toutes  les  compagnies 
employées,  dans  1 efcorte. 

Le  bataillon  des  élevés  militaires , l'efpirance 
di  la  patrie  , ctoit  placé  de  cent  pas  en  avant 
de  l’autel  , où  il  fe  formoit  transverfalement 
au  champ-de-Mars  faifant  face  à l’autel. 
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Les  vétérans,  par  le  plus  beau  des  contraire; , 
s’étoient  portés  cîe  cent  pas  en  arrière  de  l'autel , 
aufH  tranfverfalement  au  champ-de-Mars. 

Ne  pouvant  plus  charger  leftement  un  fufil, 
ils  ont  armé  leurs  bras  d'une  longue  pique. 
Quelques  gens  mal-intentionnés  ont  voulu  jeter 
du  ridicule  fur  ce  trait  de  patriotifme , mais 
Phiftoire  l’infcrira  dans  fcs  fafles , & nos  def- 
cendans  ne  le  liront  point  fans  attendriffement. 

Le  détachement  du  département  ce  l’Ain 
s’eft, étendu  fur  la  gauche,  de  manière  à n’oc- 
cuper qu’une  certaine  profondeur  : il  faifoit 
front  à l’autel. 

Le  département  de  l’Aline  a fuivi  fur  la 
droite  les  mêmes  difpofitions  : le  même  ordre 
pour  les  autres  départemens  fuccefïivement. 

Les  troupes  de  ligne  fur  la  gauche  , & le 
détachement  de  la  marine  fur  la  droite,  étoient 
suffi  tournés  vers  l’autel. 

L’amphithéâtre  fuperbe  adoffé  à l’autel  mili- 
taire , a reçu  , (ous  le  plus  élégant  pavillon  , 
l’Aflemblée  nationale  , la  municipalité  & les 
éleficurs.  Sous  un  dais  , furmonté  d’un  drapeau 
blanc , le  préfident  de  l’Affemblée  s’eft  placé 
à la  droite  du  roi.  C’cft  de-là  que  ce  bon  prince  , 
entouré  de  fon  époufe,  de  fes  en  fan  s , bv  tous 
les  objets  cher*  à fon  cœur , contemploit  un 
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fpe&acle  que  les  richeffes  & les  grandeurs 
donneront  jamais  à un  monarque  ; quinze  cent 
mille  hommes  prêts  à verfer  tout  leur  fang 
pour  fa  défenfe  , quinze  cent  mille  hommes 
repréfentans  de  trente  millions  d’hommes  , prêts 
à prolonger  fa  vie  aux  dépens  de  leurs  jours. 
Combien  il  en  a dû  coûter  à fa  fenfibilité,  de 
n’avoir  pu  fe  montrer  dans  toute  la  longueur 
de  la  marche  au.  milieu  de  fes  enfans.  Mais  il 
faut  qu’on  fâche  qu’il  s’eft  rendu  à la  céré- 
monie dans  la  voiture  du  facre  ; il  penfoit,  avec 
raifon  , que  ce  jour  devoit  être  celui  de  fon  vrai 
couronnement,  du  couronnement  defapoftérité. 

La  proceffion  fédérale  a duré  fort  long-temps  ; 
elle  éprouvoit  de  fréquens  retards  , à mefure 
que  les  corps  arrivés  au  champ-de-Mars  y pre- 
nnent place  ; quand  elle  s’arrêtoit,  les  danfes 
avoient  lieu  malgré  les  averfes  ; les  députés 
d'Auvergne,  de  Provence,  &c.  exécutaient celles 
de  leur  pays. 

Par-tout  M.  Bailly  a reçu  de  fes  concitoyens 
les  marques  d’attachement  & d’eftime  dus  à fes 
vertus  & à fes  fervices.  M.  la  Fayette  a aufïi  été 
accueilli  avec  tranfport. 

Il  eft  impoflible  de  décrire  le  fpe&acle  qu’offroit 
le  champs-de-Mars , quand  tous  les  corps  y ont 
été  réunis;  les  foixante  drapeaux  de  Paris, 
& les  quatre-vingt-trois  bannières  flottantes  , 
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offroient  au  milieu  de  cette  foule  immeme  ue 
foldats  , le  coup - d’œil  le  plus  raviffant.  Un 
peuple  immenfe  afiis  fur  les  gradins  du  cnque, 
les  arbres  le  couronnant  par  leur  verdure 
ondoyante  f & la  montagne  de  Chaillot  & de 
Pafly  » dont  ^es  Jolies  ma^ons  étaient  chargées 
de  fpeclateurs  , ajoutoient  a 1 agrément  oc  a 
la  richeffe  du  tableau. 

Le  cortège  place  , lonflame  & ies  ban- 
nières des  départemens  ont  été  portées  en  haut 
des  marches  de  l’efplanade  , au  bas  de  1 autel , 
pour  y recevoir  la  bénediéiion,  puis  îepoitees 
à leurs  départemens  refpeSifs. 

A trois  heures  & demie,  l’éveque  d’Autun, 
accompagné  des  foixante  aumôniers  de  la  garde 
parihenne  , a commence  le  facnfice. 

La  mufique  la  plus  impofante  commandoit 
aux  âmes  d’élever  leurs  penfées  à l’éternel. 

La  melTe  finie  , la  bombe  a donné  le  lignai 
convenu  a toutes  les  municipalités  du  ioyaume. 

Un  filence  religieux  a préparé  le  plus  beau 
moment  de  ia  monarchie  françaife. 

M.  la  Fayette  eft  monté  à l’autel.  La,  au  nom 
de  toutes  les  gardes  nationales  de  France  , il  a 
prononcé  le  ferment  fuivant  : 

Je  jure  d’être  a jamais  fideie  a la 
» nation  , à la  loi  & au  roi  , de  maintenir  la 
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m confHtution  décrétée  par  l’AfTemblée  natio- 
» nale , & acceptée  par  3e  roi , de  protéger 
« conformément  aux  lois,  la  fûreré  des  per- 
» fonnes  & des  propriétés  , la  libre  circulation 
» des  grains  & fubfiftances  dans  l’intérieur  du 
«royaume,  & la  perception  des  contributions 
« publiques  , lous  quelques  formes  qu’elles 
« exigent,  de  demeurer  uni  à tous  les  Fran- 
« çais  par  les  liens  indilfoludes  de  la  frater- 
« mté  ». 

Tous  les  députés  des  gardes  nationales  & 
autres  troupes  du  royaume , fe  font  écriés  : Je 
le  jure. 

Le  préfident  de  l’aflemblée  s’eft  avancé. 

» Je  jure  d’être  fidele  à la  nation  , à la  loi  , 
» au  roi , & de  maintenir  de  tout  mon  pou- 
» voir  la  conftitution  décrétée  par  l’Affemblée 
» nationale  & acceptée  par  le  roi  ». 

Chacun  des  membres  de  l’aflemblée  a ré- 
pété. Je  U jure . 

Le  roi  a levé  les  bras  vers  l’autel. 

» Moi,  roi  des  Français,  je  jure  à la  nation 
» d’employer  tout  le  pouvoir  qui  m’eft  délé- 
» gué  par  la  loi  corifiitutionnelle  de  l’état  , à 
» maintenir  la  confhtution  & à faire  exécuter 
h les  lois  ». 

Quinze  cens  mille  voix  ont  crié:  Je  le  jure> 
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h ce  ferment  a retenti  jufqu’aux  extrémités 
de  la  France. 

Entendez  ce  ferment , vous  tous  qui  mena- 
cez encore  notre  conftitution;  entendez  , Se  trerru 
blez. 

Pendant  toute  cette  cérémonie  , l’artillerie  fai- 
foit  un  bruit  împofant , plus  de  trois  cents 
tambours  étoient  frappés  à la  fois. 

Au  bruit  de  l’artillerie  , les  perfonnes  reflées 
dans  Paris , & qui  bordoient  les  fenêtres , ont 
levé  la  main  avec  tranfport.  Un  père  a pris 
celle  de  fon  fils  au  berceau  pour  le  faire  parti- 
ciper au  ferment  du  patriotifme. 

Le  roi , comme  il  a été  dit  plus  haut , étoit  venu 
avec  la  famille  royale  dans  fes  voitures , &c  fa 
majeûé  y étoit  entrée  parle  bâtiment  de  l’école 
militaire  , où  etoit  adofié  l’amphithéâtre  du 
trône.  La  reine  , M.  le  dauphin  , madame  , 
Monfuur , &c.  &c.  étoient  placés  dans  une 
cfhade  au-delfus  du  roi  : foixante-huit  -perfonnes 
de  la  cour  formoient  le  cortège  de  fa  majefté. 
Elleavoit  un  habit  à la  françaife  , lilas  en  argent, 
avec  une  broderie  très-riche. 

On  auroit  déliré  que  le  roi  fe  fût  avancé  lui- 
même  , qu’il  eût  traverfé  le  cirque  , & qu’en 
préfence  du  peuple  qui  l’auroit  vu  de  tous  les 
côtés  , ils  eût  prêté  ce  ferment  folenneh  De 
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quelle  douce  jouifîance  l’ont  privé  ceux  qui  lui 
ont  confeillé  de  ne  pas  faire  cette  démarche  1 
quels  cris!  quels  tranlports  n’eût-elle  pas  excité  ! 
on  paroiiToit  difpofé  à le  porter  jufqua  1 autel. 

La  reine  , qui  avoit  des  plumes  aux  couleuis 
de  la  nation  , a également  prêté  ferment. 
Après  que  le  roi  a eu  prêté  le  fien , il  a été 
joindre  fa  famille  ; il  a embraffé  fes  enfans;  il 
a pris  la  main  de  la  reine  6é  du  dauphin  , 6c 
il  les  a ferrées  avec  la  plus  vive  émotion. 

Quand  le  Te  Dcum  a été  chanté , tous  les 
foldats- citoyens  ont  remis  leurs  épees  dans  le 
fourreau  6c  fe  font  précipites  dans  les  bras  1 un 
de  l’autre  , en  fe  promettant  union  , amitié  , 
confhtution  6c  de  mourir  peur  la  dérenfe  de  la 
fraternité  , 6c  de  la  liberté. 

Il  étoit  près  de  lix  heures , quand  les  dépu- 
tations des  provinces  fe  font  rendues  a la  Muette , 
où  on  leur  aveut  préparé  un  dîner  , principale- 
ment compofé  de  viandes  froides.  Dans  toutes 
les  allées  du  parc,  des  tables  étoient  drelTées, 
& les  provi lions  étoient  li  abondantes , qu  après 
le  dîner  des  gardes  nationales  on  en  a dûtnbué  à 
tout  le  peuple. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  la  joie  6c  la  frater- 
nité préfidoient  ce  banquet  patriotique  , 6c  que 
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plufieurs  Tantes  ont  été  portées  à la  nation  , â ia 
liberté , au  roi,  &c. 

Le  foir , toutes  les  rues  ont  été  illuminées  ; 
mais  prefque  toutes  les  illuminations  ont  été 
éteintes  par  la  pluie.  Celle  de  M.  Charles 
Villette  feule  a été  confervée  , & elle  le  méritoit 
bien  , car  elle  étoit  charmante.  Tous  les  fpefla- 
teurs  ont  demandé  l’auteur  : on  a exigé  qu’il 
parût , & il  a reçu  les  témoignages  de  l’amitié 
la  plus  franche  & la  plus  cordiale. 

M.  Charles  Villette  eft  un  de  nos  bons  écri- 
vains & de  nos  plus  ardens  patriotes  : il  a rendu 
d’importans  fervices  dès  le  commencement  de 
la  révolution.  Ses  cahiers  , Ton  mémoire  pour 
les  ferfs  du  Mont-Jura, contiennent  plufieurs  idées 
qui  paroifibient  alors  hnguhères  , & qui  ont  été 
adoptées  depuis.  Il  efl  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  amené , fuivi  & fervi  la  révolution  : ce 
tribut  d’eftime  que  lui  ont  donné  fes  frères  , 
le  dédommage  des  injures  qui  lui  font  adreffées 
par  les  ariftocrates  dans  les  slcles  des  Apôtres  , ce 
dans  d’autres  libelles  qui  vont  devenir  plus  mé- 
prifables  que  jamais. 

Grâces  à ia  prudence  & à la  fageffe  de  î’admi- 
mliration  de  la  police  , il  n’y  a eu  aucun  dé  Tor- 
dre , aucun  accident  dans  les  rues.  Un  malheu- 
reux canonnier  a été  tué  par  la  bourre  d'un  canon; 
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Quelques  foldats  ont  été  bleffés  par  des  événe- 
mens  imprévus,  ce  qui  eft  inévitable  dans  une 
fi  grande  réunion  d’individus. 

Un  autre  accident  qui  pouvoit  être  plus  ru- 
nefie  , a penfé  troubler  la  joie  de  ce  beau  jour  ; 
quelques  planches  du  pont  de  bateaux  le  font 
rompues  : heureufemcnt  ceux  qui  marchoient 
deffus  fe  font  retirés  à temps  , & perfonne  n’a 
été  bleffé  , du  moins  grièvement. 

Un  fpe&acle  très-réjouifîant  a fuccédé  à cette 
fête.  Plus  de  3 50  mille  tant  hommes  que  fem- 
mes étoient  réunis  dans  le  Champ-de-Mars  , 
tk  il  n’y  avoit  pas  d’intermédiaire  entre  le 
ciel  & eux  ; or , l’on  avoit  remarqué  que  depuis 
fept  heures  jufqu’à  midi,  il  y avoit  eu  cinq  orages 
affez  longs  , ou  fi  l’on  veut  , un  orage  ariflo- 
cratique  en  cinq  aftes  ( c’eft  ainfi  qu’on  l’a 
nommé  ) qui  s’étoient  confédérés  fans  doute  , 
pour  chaffer  nos  Pariliennes  & nos  fœurs  des 
provinces  ; mais  elles  ont  tenu  bon  , elles  ont 
défié  les  vents  & la  pluie  par  diverles  chanfons 
agréables  , &.  n’ont  quitté  qu’après  la  céré- 
monie. 

Leur  retour  reffembloit  à une  véritable  maf* 
carade.  Plufieurs  fans  cliaufiure  , ou  dont  la 
chauffure  reftoit  à chaque  pas  dans  les  boues , 
toutes  les  cheveux  épars  , fans  bonnets  , ou 
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avec  un  mouchoir  autour  de  leur  tete  » reve- 
noient  efcortées  d’un  cavalier  crotté  comme  elles 
jufqu’à  l’échine  ; la  gaieté  cependant  préfidoît 
cette  marche,  qui  avoit  l’air  d’un  triomphe- 
Pludeurs  compagnies  revenoient  en  danfant. 

Cependant  le  cortège  ed  forti  du  champ- 
de  - Mars  , avec  autant  d’ordre  qu’il  y étoii 
entré. 

On  doit  à la  vigilance  aéhve  de  M.  la 
Fayette  , major  général  de  la  confédération  9 
la  tranquillité  paifaite  qui,  dans  l’aimable  con- 
fufion  de  cette  fête  patriotique  9 ajoutoit  de 
nouveaux  charmes  à nos  plaihrs. 

M.  Gouvion  , major  - général  en  fécond  9 
doit  partager  aufîi  notre  reconnoiffance.  L’in- 
térieur de  Paris,  gardé  par  douze  mille  hommes 
de  la  garde  nationale  , n’a  pas  vu  renouveler 
ces  fcenes  funedes , qui  prefque  toujours  accom- 
pagnoient  les  réjouifîances  données  par  des 
defpotes. 

Tous  les  corps  fe  font  rendus  à la  Muette, 
maifon  royale  près  du  bois  de  Boulogne.  Là, 
rangés  fur  la  vade  efplanade  du  corps-de-logis , 
ils  ont , à la  manière  des  Lacédémoniens , invedl 
les  tables  qui  géraiffoient  fous  le  poids  des 
aloyaux  & autres  mets  d’un  adaifonnement 
plus  délefiable  que  leur  fauc : noire  tant  vantée* 
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Nous  laifions  â penfer  fi,  comme  dit  Boileau, 
les  cruches  au  large  ventre  ont  eu  beau  jeu  , 
& fi  les  fan  tés  du  roi , de  la  reine  , de  rAfîem- 
blée  nationale  ce  de  tous  nos  confédérés  , ont 
été  portées  & rendues  : ce  qu’il  y a de  remar- 
quable & ce  qui  eft  bien  digne  d’éloges , c’eft 
que,  à la  fin  de  ce  banquet  civique,  on  ne 
s’efi:  pas  apperçu  qu’il  régnât  d’autre  ivre  fie 
que  celle  de  l’hilarité,  de  l’amour  fraternel , & 
du  plus  pur  patriotifme. 

Cependant  une  foule  innombrable  d’amantes 
de  la  liberté  , comme  on  nous  reprélente  les 
nymphes  des  campagnes  , ornées  de  rubans 
£c  de  fleurs , font  venues  doubler  la  joie  des 
convives.  Des  bons  - mots , des  chanfons  , de 
charmantes  agaceries,  n’ont  rien  coûté  à leur 
facile  abondance. 


Extrait  du  procès-verbal  de  Cajjemblée  nationale  , 
dont  taffcmblie  nationale  a ordonné  , par  fort 
décret  du  17  du  mime  mois  » CimpreJJion  & la, 
dijlribution  aux  députés  à la  fédération  na- 
tionale. 

Du  14  juillet  1790. 

L’aflemblée  nationale  s’eft  réunie  au  lieu  or- 
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dinaire  de  fesTéances , à neuf  heures:  tous  les 
membres  ayant  pris  leurs  places,  M.  le  Préfi- 
dent  a annoncé  que  M.  le  maire  de  Paris  avoit 
fait  prévenir  que  la  colonne  de  l’armee  fédé- 
rative étoit  en  marche  pour  fe  rendre  au  champ- 
de-Mars , & que  les  officiers  municipaux  vien- 
droient  chercher  l’Affemblée  nationale , quand 
les  troupes  & le  cortège  feroient  arrivés  vis- 
à-vis  du  Pont-tournant  , à la  partie  de  cette 
colonne  au  milieu  de  laquelle  les  reptefentans 

de  la  nation  dévoient  fe  placer. 

Il  a propofé  à l’affemblée  , au  lieu  d’attendre 
la  municipalité  de  Paris  dans  la  faiîe  de  fes 
féances , de  fe  rendre  dans  la  grande  allee  des 
Tuileries , pour  fufpendre  moins  long-temps  la 
marche  de  l’armée.  L’affemblée  ayant  agréé 
cette  mefure  , elle  a arrêté  que  fes  membres 
marcheroient  quatre  de  front  & fur  deux  lignes , 
ayant  à leur  tête  le  préfident  fuivi  des  fecré- 
taires , & précédé  des  huiffiers  de  l’affemblée 
nationale. 

M.  le  préfident  a annonce  1 ordre  du  jour 
pour  demain  , & fixé  l’ouverture  de  la  féance 
une  heure  plus  tard  que  les  autres  jours. 

A dix  heures  , un  aide-de-camp  du  com- 
mandant-général de  la  fédération  , fous  les  or- 
dres du  roi  , eft  venu  avertir  l’affemblée  na- 
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tionale  que  la  colonne  pafloit  devant  les  Feuiï- 
lans  , & feroit  bientôt  au  Pont  - tournant. 

Alors  PAffemblée  s’eft  mife  en  marche  & 
rendue  , dans  l’ordre  convenu  , par  la 
grande  allée  des  Tuileries  , près  du  grand 
badin. 

Un  aidc-de-camp  du  commandant  , fous  les 
ordres  du  Roi , s’eft  rendu  auprès  de  M.  le  Pré- 
fident  , & lui  a dit  qu’il  étoit  envoyé  pour  ref- 
ter  près  de  lui  , recevoir  & faire  executer  fes 
ordres. 

Peu  après  le  commandant  lui-même  eft  venu 
avertir  M.  le  préfident  de  l’arrivée  de  la  co- 
lonne de  l’armée  , & enfin  la  municipalité  ayant 
M.  le  maire  de  Paris  à fa  tête  , eft  venue  inviter 
l’affemblée  nationale  à fe  rendre  à la  place  qui 
lui  étoit  deftinée. 

Elle  s’eft  mife  en  marche  , précédée  de  U 
municipalité  , & s’eft  placée  au  milieu  de  deux 
rangs  des  drapeaux  des  foixanré  diftnfts  de 
Paris  , oc  des  détachemens  qui  en  avoient  la 
garde. 

La  colonne  alors  a repris  fa  marche  pour  fe 
rendre  au  Champ -de- Mars. 

Des  falves  d’artillerie  répétées  ont  annoncé 
l’arrivée  de  l’armée  & de  l’affemblée  nationale 

au  pont  fur  bateaux  , confirait  en  face  du  champ 

de-Mars. 
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cîe-Mars.  Au  bruit  des  falves  & aux  accla- 
mations d’un  peuple  immenfe  , l’affemblée  na* 
tionale  a traverfé  le  Champ-de-mars  pour  occu- 
per les  places  qui  lui  étoient  delhnées. 

Un  efcalier  , confinait  en  face  de  l’autel  de 
la  patrie,  a conduit  à ces  places.  Elles  étoient 
en  amphithéâtre  fous  une  galerie  adoflée  aux 
bâtimensde  l’école-militaire. 

Au  milieu  de  cette  galerie  , on  avoit  établi 
une  plate-forme  fur  laquelle  étoit  placé  au 
milieu  , pour  le  roi  , le  fauteuil  du  trône  , 
couvert  de  velours  violet  , femé  de  fleurs-de- 
lis  d’or  , avec  un  carreau  pareil. 

PourM.  le  préüdent  de  l Afïemblée  nationale, 
à la  même  hauteur , fur  la  même  ligne  & à trois 
pieds  à la  droite  du  roi  , un  autre  fauteuil 
couvert  de  velours  bleu  azur  , femé  au(Ii  de 
fleurs-de-hs  d’or  , avec  un  carreau  femblable. 

A la  gauche  de  fa  majeflé  , à pareille  dil- 
tance  , fur  la  même  hauteur  , & fur  la  même 
ligne  , étoient  des  tabourets  qui  joignoient  les 
banquettes  dreffees  pour  les  députés.  Ces  tabou- 
rets ont  été  occupés  par  les  fecrétaires  & autres 
membres  de  l’affemblée  nationale  , de  maniéré 
que  le  roi  étoit  placé  au  milieu  d’eux  tous  , 
fans  aucun  intermédiaire  , & fous  le  même  pa- 
villon. 
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Derrière  le  préfident  étoient  quatre  hui  (Tiers 
de  l’Affemblée  nationale  , revêtus  de  leurs  dé- 
corations , & les  quatre  autres  étoient  en  avant 
fur  les  premières  marches. 

Le  roi  avoir  feulement  avec  lui  deux  huif- 
fiers  de  fa  chambre  avec  leur  malles , placés  de- 
vant avec  les  huitfiers  de  TAlfemblée  , & quel- 
ques autres  officiers  de  fa  maifon  , debout 
fur  les  premières  marches  , ou  derrière  fa  ma- 
jefté. 

Un  balcon  placé  en  arriéré  du  roi  & de 
l’Affemblée  nationale  , étoit  occupé  par  la  reine  , 
M.  le  dauphin  & la  famille  royale. 

Les  troupes  des  fédérés  des  départemens  & 
les  troupes  de  ligne  fe  font  rangées  fous  les 
bannières  qui  leur  avoient  été  données  par  la 
municipalité  de  Pans. 

A trois  heures  , lorfqu’elîes  ont  été  placées , 
le  roi  eft  arrivé  dans  l’intérieur  de  l’Ecoie-mili- 
taire  , & s’eft  placé  au  bruit  des  falves  d’artil- 
lerie , des  cris  répétés  de  Vive,  h rci  , &c  des 
touchans  témoignages  d’amour. 

Les  bannières  des  départemens  & celles  des 
troupes  de  ligne  ont  été  portées  autour  de 
l’autel  de  la  patrie  , où  M.  l’Evêque  d’Autun  , 
officiant  , les  a bernes  , après  avoir  célébré 
la  me  (Te. 
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Elles  ont  été  rapportées  eniuite  au  centre 
de  chaque  divifion  des  fédérés  &.  des  troupes 
de  ligne , à qui  elles  étoient  deftinées. 

Alors  M.  la  Fayette  étant  venu  prendre 
les  ordres  du  roi  , & fa  majefie  lui  ayant  remis 
h formule  du  ferment  décrété  par  l’Affemblée 
nationale  pour  les  troupes  de  la  fédération  , il 
s'eft  rendu  a 1 autel  de  la  patrie,  & a prononce, 
au  nom  de  tous  les  fédérés  qui  ont  joint  leurs 
voix  à la  lienne  , leurs  promeffes  à les  pro- 
meffes  , le  ferment  qui  unit  les  Français  entre 
eux  & les  Français  à leur  roi  pour  défendre  la 
liberté  , la  conftitution  & les  lois , en  ces  ter- 
mes : 

» Nous  jurons  d’être  à jamais  fidèles  à la  na- 
tion , à la  loi  & au  roi  ; 

De  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  la  confi 
titution  décrétée  par  rAffemblée  nationale  6c 
acceptée  par  le  roi  ; 

De  protéger , conformément  aux  lois  , la 
sûreté  des  perfonnes  & des  propriétés  ; 

La  circulation  des  grains  & fubliftances  dans 
l’intérieur  du  royaume  ; 

La  perception  des  contributions  publiques  fous 
quelques  formes  qu’elles  exiftent  ; 

De  demeurer  unis  à tous  les  français , par  les 
liens  indiffolubles  de  la  fraternité  s*. 
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Des  falves  nouvelles  d’artillerie  & les  cris  ré- 
pétés de  Vive  le  roi  , vive  la  nation , le  cliquetis 
des  armes , les  fanfares  de  la  mufique  guerriere 
ont  annoncé  ce  moment,  &le  peuple  nombreux  , 
témoin  de  l’engagement  pris  par  les  fédérés , s’ell 
uni  à eux  par  les  acclaipations. 

M.  la  Fayette  eft  remonté  auprès  du  roi 

de  M.  le  prélident  ; & il  a été  convenu  qu’on 
feroit  indiquer  par  un  lignai  parti  dé  l’autel  de 
la  patrie  , St  qui  pût  être  vu  également  des 
batteries  de  canon  & de  l’Affemblée  nationale , 
le  moment  du  ferment  qu’elle  devoit  pro- 
noncer. 

A l’indant  du  lignai,  M.  le  préfident  de  l’Af- 
femblée  nationale  debout  , ainli  que  tous  le 
repréfentans  de  la  nation  , a prononcé  le  fer- 
ment décrété  » le  4 février  dernier , en  ces 
termes  : 

» Je  jure  d’être  fideîe  à la  nation  , cà  la  loi 

au  roi  , et  de  maintenir  de  tout  mon  pou- 
voir la  conFitution  décrétée  par  l’Aliemblée 
nationale  & acceptée  par  le  roi  ». 

Le  bruit  du  caaon  , £t  les  mêmes  acclama- 
tions ont  accompagné  ce  fécond  ferment. 

Enfin  le  roi  s’eF  levé  , et  a prononcé  debout 
| a à très-haute  voix  le  ferment  décrété  par 
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l’Aflemblée  nationale- & accepté  parlai,  en  cet 


termes  : 

» Moi  , roi  des  Français , je  jure  d’employer 
tout  le  pouvoir  qui  m’efi  délégué  par  la  loi 
conftitutionnelle  de  l’état,  à maintenir  la  cons- 
titution décrétée  par  l’Afiemblee  nationale  & 
acceptée  par  moi  , & à faire  exécuter  les 
lois  n. 

C’eft  au  milieu  d’un  filence  profond  & reli- 
gieux que  l’Afiemblée  nationale  & le  peuple 
français  ont  reçu  le  ferment  de  leur  roi. 

Quand  fa  majefté  en  a eu  prononcé  les  der- 
niers mots  , des  acclamations  univerfelles  ont 
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éclaté  ; les  cris  de  Vive  U roi  , répétés 
bout  du  champ-de-Mars  à l’autre , par  i Af- 
fenablée  nationale  , par  les  fédérés  £c  par  le 
peuple  , ont  ratifié  1 augufie  & faiiate  alliance 
qui  venoit  de  fe  former. 

On  a chanté  enfuite  'te  Te  Deum  au  bruit  de 
la  mufique  & de  l’artillerie  ; & lorfqu’il  a été 
fini , le  roi  s’efi  retiré  au  milieu  des  mêmes 
acclamations  qui  avoieftt  accompagné  fon  entrée. 

L’Afifemblée  nationale , dans  le  même  ordre 
&c  au  milieu  du  même  cortège  qui  l’avoit  ac- 
compagnée en  venant,  eft  retournée  au  lieu 
ordinaire  de  fes  féances  , où  elle  s’efi:  féparce. 

Sieni,  C.  F.  DE  BONN  AY,  prèfidtnt 
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Pierre  de  Delay,Populus,  Robespierre, 
Dupont,  Garat  aîné,  Regnaud,  fecré » 
tains  (9). 

Règlement  du  département  de  police  , relativement 
aux  differentes  fêtes  qui  doivent  avoir  lieu  le 
id  du  même  mois. 

Du  vendredi  16  juillet;  179°* 

Vu  la  proclamation  de  MM.  les  commiffaires 
du  pafte  fédératif,  en  date  de  ce  jour,  qui 
invite  les  citoyens  de  la  capitale  à témoigner , 
dimanche  prochain  , par  des  fêtes  de  différons 
genres , le  plaifir  qu’ils  ont  eu  de  recevoir  au 
milieu  d’eux  leurs  freres  d’armes  de  tous  les 
départemens  & de  tous  les  corps  militaires;  le 
département  de  la  pohee  , bien  convaincu 
par  l’expérience  mémorable  du  14  juillet,  que 
le  moyen  infaillible  d’afiurer  1 ordre  &.  la  tran- 
quillité , étoit  de  s’en  repofer  fur  ce  bon  peuple  , 
qui  mérite  toute  la  confiance  de  1 adminifiration 
qu’il  a lui-même  choifie  , & qui  eft  toujours 
fage  & circonfpeâ  lorfqu’il  fent  qu’il  eh  libre  , 
a cru  ne  devoir  prendre  d’autres  précautions , 
pour  éviter  tous  les  accidens , que  celles  dont 
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il  vient  d'éprouver  le  fuccès.  Le  département 
a , en  conféquence  , ouï  & ce  requérant  le 
procureur  - fyndic  , arrêté  & ordonne  ce  qtu 
fuit  : 

Article  premier. 

Toutes  les  maifons  feront  illuminées  comme 
le  jour  du  14  juillet;  mais  défenfes  font  faites 
à toutes  perfonnes  de  jeter  des  pierres  aux 
fenêtres  des  maifons  dont  les  propriétaires  ne  fe 
feroient  pas  'conformés  à cette  difpofuion , ou 
de  commettre  aucune  violence  du  même  genre. 

I I. 


Aucune  voiture  ne  pourra  rouler  ce  jour-la 
dans  les  rues  de  Paris  , & aucuns  cavaliers  , 
autres  que  ceux  de  la  garde  nationale  , ne 
pourront  paraître,  fous  les  peines  portées  par 
l’ordonnance  relative  à la  fête  du  14  juillet, 

ï I I. 

Il  ed  fait  très-exprefles  inhibitions  ce  defenles 
3 toutes  perfonnes,  de  porter  des  cannes  qui 
renfermeraient  des  armes  cachées  , ious  ico 
, peines  portées  en  ladite  ordonnance. 
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I V. 


Pareilles  defenfes  font  faites , & fous  les  memes 
peines,  à toutes  perfonnes,  de  tirer  desfufées, 
boîtes,  pétards  & armes  à feu. 

V. 

Le  departement  invite  tous  les  citoyens  à fe 
fouvenir  que  les  fêtes  de  la  liberté  ne  doivent 
jamais  avoir  aucuns  des  carafteres  de  la  licence. 

Fait  en  l’hotel  de  la  mairie  , ce  1 6 juillet 
1790. 

Signés,  Bailly , maire;  M.  L.  F.  Duport, 
lit  menant  de  maire;  P.  Manuel , Thon  lion  , U 
Scène  des  Malfons , Fallet , confeillers-adminis- 
trateurs.  B.  C.  Cahier , procureur-fyndic-adjoint. 


Depuis  le  14  , chaque  jour  a été  confacre 
aux  fêtes  que  l’hofpitalité  & le  patriotifme  des 
habitans  de  Pans  s’empreffent  de  donner 
aux  braves  freres  que  la  fédération  leur  a 
amenés. 
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i <;  juillet  & jours  fuivans. 

Fête  de  FI  en  i IF \ 

Le  foir  clés  trois  jours  15  , 16  & 17  qui 
fuivirent  la  confédération  , le  peuple  fe  rafle  in- 
bla  lur  la  place  Dauphine  peur  le  bouquet  de 
Henri.  Sa  ftatue  étoit  ornee  de  rubans  aux 
trois  couleurs  : à fes  côtés  , fur  le  devant  de 
la  baluflrade  9 deux  médaillons  repréfentoient 
MM.  la  Fayette  & Bailly  , préfentant  des  fleurs 
au  plus  chéri  des  rois  ; au  milieu  & au  bas 

1 

cette  infcription  : 

Il  eut  l’amour  du  peuple  , 

L uis  feize  eft  fon  héritier. 

Le  premier  foir  , le  clergé  de  la  parodie 
Saint  - Barthélémy  fut  amené  fur  la  place  , où 
il  chanta  le  Te  Daim  & le  Dominus  exau- 
diat . À cette  cérémonie  fuccéda  ce  refrein 
charmant  : 

Vive  Henri  quatre , 

Vive  ce  rci  vaillant. 

Une  mufique  pleine  de  gaiéfé  accompa- 
gnoit  les  chanfons  & les  hymnes  à fa  gloire  : 
des  danfes  fe  font  formées , & les  pîailirs  ont 
été  prolongés  jufqu’au  jour. 
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i8  juillet. 


Ce  jour  a été  marqué  plus  particulièrement 
par  différens  fpe&acles  confacrés  aux  plailirs  de? 
députés  fédératifs. 


Expérience  d'un  A éroflat. 

Le  dimanche  iS  juillet  , le  Champ  de  la 
Confédération  , confacré  déformais  aux  fêtes 
nationales  , étoit  couvert  de  foldats  qui  fe  pré- 
paraient à une  revue. 

On  avoir  annoncé  l’expérience  d'un  globe 
qui  , paré  des  trois  couleurs , devoir  s’élever  k 
l’infhnt  de  la  revue  , & déployer  dans  les 
airs  le  drapeau  de  la  liberté.  Il  a paru  en  effet 
fur  la  gauche  , mais  pour  retomber  auffi-tôt  : 
les  battemens  ont  applaudi  à fa  chute  ; & loin 
quon  en  tirât  un  mauvais  préfage  , il  femble’ 
qu’on  eût  été  fâché  de  le  voir  réuffir  ; car  on 
eût  perdu  force  bons  - mots  que  l’occafion  inf- 
pire  toujours  à la  gaieté  françaife.  En  effet , un 
gros  balon  qui  retombe  en  voulant  s’elever  , 
refïembloit  allez  à quelque  chofe  qu’il  n’étoi.î 
pas  difficile  de  deviner. 
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iS  juillet. 


Joute.  J'urteau. 


Les  joutes  fur  1 eau  9 abolies  a 1 ans 
uis  deux  ou  trois  années  , ont  eu  lieu  au- 
•d’hui  entre  le  pont-neuf  & le  pont-royal. 

La  troupe  des  lanciers  s’eft  rafiemblée  à la 
porte  Saint  Antoine  vers  les  trois  heures  de 
l’après-dînée  , ayant  arboré  la  livrée  rouge  & 
bleue  , livrée  qui  , avec  le  coftume  d’ufage  , 
forme  la  réunion  des  couleurs  devenues  h chè- 
res à toute  la  France.  Le  nombre  des  athlètes 
fe  montoit  environ  à trois  cents  , y compris 
les  bateliers  , un  Janot  , un  Arlequin  & un 
autre  perfonnage  burlefque  , tel  que  celui  qu  on 
voit  dans  nos  départemens  méridionaux  , & 
fur  tout  àVenife  , où  cette  lutte  ell:  fort  ce- 


d’une  mufique  militaire  , precédoit  ce  coips. 


Thuileries , pafferfous  les  fenêtres  du  bon  Louis 
XVI  & de  fa  famille  : On  en  vaut  mieux  d'être 


lèbr 


Un  détachement  de  gardes  nationaux  , linvi 


La  marche  ouverte  , ils  ont  été  croit  aux 


regardé.  De-iàils  ont  été  au  palais-royal.  Enfuite 
iis  ont  traverfé  la  rue  Saint-Honoré  , & fe  for 
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rendus  entre  le  pont-neuf  & le  pont-royal  , lier? 
qu’ils  ont  choifi  pour  la  commodité  du  public:  ; 
car  jadis  ces  jeux  ne  fe  donnoient  qu’au  Gros- 
caillou  ou  à la  Râpée.  Enfin  , entre  fix  & fept 
heures  , les  bateliers  décores  d’un  pavillon  tri- 
color , ont  commencé  à fe  féparer  , à fe  cher- 
cher , à fe  fuir  , puis  à s’approcher  , puis  à 
s’éviter,  puis  à fe  joindre  ; puis  les  afiaillans 
des  deux  partis  à fe  mefurer  de  l’œil  , à fe  me- 
nacer de  la  voix  & fur-tout  de  la  lance  , 
puis  enfin  à fe  culbuter  de  part  & d'autre  fur 
les  nymphes  de  la  Seine  , à la  grande  fatis- 
faéhon  des  fpeâateurs  , qui  , à chaque  chute  , 
ne  ceffoient  de  crier  en  riant  : Bravo  , bravo  ! 
c’efi:  un  ariftocrate.  Les  vainqueurs  ont  été 
fêtés  , embraffés  & portés  en  triomphe. 

Reglement  peur  la  fête  qui  aura  lieu  fur 
l emplacement  de  la  Bajlille. 

Du  dimanche  18  juillet  179°- 

Les  citoyens  doivent  faire  attention  que  l’idée 
heureufe  de  donner  une  fête  fur  l’emplace- 
ment de’ la  Bafiiile  a fait  palier  fur  l’inconvé- 
nient d’un  local  refierré  , eu  égard  à l'affluence 
qui  doit  s'y  porter.  On  a compté  fur  l’efprit 
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d’ordre  qui  accompagne  toujours  la  liberté. 
Cette  attente  ne  fera  point  deçue  ; les  citoyens 
fe  prêteront  à toutes  les  mefures  prifes  pour 
empêcher  de  dangereux  engorgemens.  Il  feroit 
honteux  de  donner  lieu  d’accufer  d’imprudence 
les  ordonnateurs  de  ces  divertiffemens  , parce 
qu’ils  auroient  trop  préfumé  de  leur  fageffe  ; 
iis  fe  chargeront  eux-mêmes  de  cette  partie  de 
la  police  , qui  a pour  objet  de  faire  jouir  , 
fuccelTivement  & paifibîement  , du  fpeftacle 
tous  ceux  qui  fe  préfenteuit  pour  y prendre 
part.  Ils  n’oublieront  pas  qu’elle  eft  deitinée  à 
des  hommes  que  deshonoreroit  une  curiofité 
puérile  , & par  conféquent  imprévoyante. 

Fait  à l’hôtel  de  !a  mairie  , ce  18  juillet 
1:790. 

Signé  , Bailly  , maire  ; M.  L.  F.  Duport 
lieutenant-de-maire  ; P.  Manuel  & Thorillon  -> 
confeillers-adminiftrateurs. 


18  j illet. 

Fête  patriotique  fur  Us  ruines  delà  B a fille. 

Sur  l’emplacement  de  cette  ancienne  forte- 
refie  , repréfentée  par  les  règles  de  fes  huit 
tours  , on  avoir  placé  des  arbres  encore  verds  : 
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chacun  de  ces  arbres  portoit  le  nom  d’un  de- 
partement , & ils  étoient  entourés  d’un  cintrage 
d’illuminations  diverfement coloriées.  Au  milieu 
de  cette  enceinte  étoit  placée  une  colonne  auiü 
illuminée  , qui  figurait  pofitivement  la  même 
élévation  qu’avoit  la  Baltille  , ec  au  haut  do 
laquelle  flottoit  dans  les  airs  un  étendard  aux 
trois  couleurs  de  la  nation,  avec  cette  feule 
devife  , Liberté • Au  bas  de  ceu.e  colonn_  , un 
orcheftre  nombreux  faifoit  danfer  une  foule  de 
citoyens  , Sc  fur  chacune  des  tours  , il  y avoir 
encore  un  petit  orcheftre  qui  fervoit  à diffé- 
rentes danfes  particulières. 

Au-deffus  de  chaque  porte  d’entrée  ont  lifoit 
cette  infeription  fublime  dans  fa  {implicite  « 
H ICI  l’on  danse  ». 

Cette  infeription  formoit  un  contrafte  frap- 
pant avec  les  ruines  de  la  Baftille  quon  avoit 
enterrées  à coté  du  bofquet  artificiel , & parmi 
lefquelles  on  voyoït,  avec  des  fers  ôc  des  gnhes, 
le  bas-relief  trop  fameux  repréfentant  desefcla- 
ves  enchaînés , Sc  qui  decoroit  dignement  i hor- 
loge de  cette  redoutable  fortereffe. 

Cf  _ f 

Un  contrafte  plus  intéreffant  encore  fe  pre- 
fente  à l’efprit  de  ceux  qui  fe  rappellent  qu  en 
*744»  jour  une  îvre^e  générale  célébrait 
la  convalefcence  de  Louis  XV , un  des  priion- 
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niers  de  la  Baftilie  mit  fur  la  fenêtre  de  fort 
donjon  un  papier  éclairé  par  derrière  d'une 
îampe  qui  laiffcit  lire  ces  mots  : Gaud  t & ipfc 
dolor.  On  n’a  point  appris  que  ce  prifonnier 
ait  obtenu  fa  liberté. 

Feu  des  Champs-élyfces. 

Le  plus  charmant  fpeêlacle  de  cette  journée 
du  iS  étoit  celui  des  Champs-élyfces,  illuminés 
dans  toute  leur  étendue  ; une  valle  enceinte  , 
terminée  par  un  cordon  de  lampions,  formant 
un  dellin  élégant , renfermoit  un  peuple  irn- 
menfe,  chantant,  danfant , mangeant,  fe  pro- 
menant ou  aüis  fur  l’herbe. 

Uu  obelifque  très-élevé  & illuminé  dans  toute 
fa  hauteur,  deux  grands  mâts  plantés  au  milieu 
de  l’enceinte , & où  des  jeunes  gens  s'efforçoient 
à l’envi  de  grimper , offroient  une  variété  à 
l’amufementdu  public.  La  beauté,  la  nouveauté 
St  la  tranquillité  qui  , fans  aucune  furveillance 
de  police , n’ont  ceiTé  de  régner  au  milieu  d'une 
affluence  prodigieufe  de  peuple  , donnoient  à 
cette  fête  un  caraétere  dont  aucun  autre  fpec- 
tacle  n’a  pu  donner  l’idée  ; c’étoit  une  fête  vrai- 
ment digne  d’un  grand  peuple  & d’un  peuple 
libre. 
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Proces-verbal  des  perf<  n es  qui  ont  péri  dans  la 
Seine  le  18  de  ce  mois. 

L’an  1790  , le  19  juillet  à midi  , a comparu 
M Jofeph-Jeudi  Dumontey  , grenadier  volon- 
taire de  St.-Etienne-du-Mont,  qui  a déclaré  que 
fur  14  perfonnes  avec  lefquelîes  il  a dîné  hier  à 
Vaugirard,  chez  MM.  Vigier  , procureur  au 
parlement  , il  t’en  trouve  onze  faifant  partie  des 
paiTagers  montés  lur  le  bateau  qui  a péri  hier 
18  vers  l’abreuvoir  de  Chaiilot;  que  de  ces 
1 1 perfonnes  il  s’en  trouve  trois  manquant  ; 
bavoir  la  dame  Péchot,  veuve  de  M.  Lapongerie, 
âgée  d’environ  36  ans , taille  moyenne  , cheveux 
noirs,  vifage  & nez  longs  , marquée  de  pente- 
vérole  , vêtue  en  mouiielme  blanche  , chapeau 
de  paille,  un  ruban  bleu,  laquelle  portoit  une 
montre  à chaîne  cl’or,  une  bague  à diamant 
au  doigt , & avoir  dans  fa  poche  un  porte-feuille 
de  maroquin  rouge  appartenant  audit  heur  Vigier, 
contenant  pluheurs  effets,  quelques  notes  écrites 
de  la  main  du  lieur  Vigier,  & particulièrement 
dix  mille  livres  en  billets  de  la  caille  d'efeompte. 
Plus  M.  de  la  Carrière  ( 1 ) , vêtu  d’un  habit 

( i)  Oa  nous  a auuré  hier  que  u.  de  la  Carnet e avoir  été 
fanvé. 

gris , 
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gris , natif  d’Aurillac  , taille  d’environ  5 pieds, 
figure  maigre,  nez  long.  Plus  encore,  meilleurs 
de  Saint-Etienne , de  la  garde  nationale  d’Aurillac, 
2e  députés  de  la  fédération  : uniforme  bleu,  pare- 
mens  & revers  blancs , boutons  d’argent  aux 
armes  de  la  ville  d’Aurillac  .... 

o Obferve  ledit  fieur  Dumontey,que  parmi 
les  perfonnes  à fa  connoiffance  qui  ont  échappé 
a la  mort,  dans  1 accident  dont  il  s’agit,  il  en 
efi  deux,  favoir , Monfieur  Hébrard  , député 
d Aunllac  a 1 AfTemblée  nationale , & M.  de 
Laparra , député  â la  fédération  , capitaine  de 
la  garde  d’Aurillac,  qui  ont  perdu  leur  montre 
& leur  bourfe , & qui  conje&urent  qu’elles 
leur  ont  etc  volees.  Et  a ledit  fieur  Dumonteÿ 
figne  la  prefente  déclaration,  lefdits  jour  & an 
que  deffus . . . . n 

Suit  une  lettre  du  comité  de  la  feflion  des 
capucins  Saint-Honoré  aux  adminiflrateurs  de  la 
pobce  de  Paris  : 

o Nous  avons  invité  inutilement  les  bateliers 
fans  ouvrage  aujourd’hui,  à faire  des  recherches 
uans  la  riviere  , a l’effet  de  retrouver  quelques 
perfonnes  qui  ont  péri.  Deux  feulement  s'en 
font  occupés  d apres  notre  invitation.  Et  cepen- 
dant les  murmures  fe  multiplient  & fe  font 
entendre  un  peu  haut.  On  accufe  les  bateliers 

L 
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d’attendre  la  nuit  afin  de  dépouiller  les  cadavres 
& de  les  rejeter  enfuite  dans  l’eau.  La  valeur  des 
effets  mentionnés  en  la  déclaration  ci  - jointe  » 
nous  paroît  mériter  la  plus  ferieufeconfideration, 
ôc  nous  engagea  vous  prier  de  donner  des  ©rdres , 
afin  que  les  battelliers  s’occupent  pendant  le 
jour  de  la  recherche  des  perfonnes  qui  ont 
péri  hier  fur  la  riviere. 

En  conféquence  de  cette  invitation,  M.  Manuel 
défendit  de  faire  la  nuit  aucune  recherche  des 
cadavres. 

Avis  important  du  comité  du  la  fédération. 

Du  vendredi  1 6 juillet  1790. 

MefTieurs  les  députés  de  la  confédération  , & 
meilleurs  les  volontaires  qui  ont  accompagné 
les  détachemens  de  chacun  des  départemens  t 
font  avertis  qu’on  dilfnbuera  des  certificats  en 
nombre  fufrfant , à MM.  les  commandans  des 
diverfes  députations , pour  être  enfuite  par  eux 
délivrés  à tous  les  députés  ainfi  qu’à  tous  les 
volontaires  qui  les  ont  accompagnés  a la  fede- 
ration , &.  que  le  jeton  ne  fera  diftribué  qu  à 
meilleurs  les  députes  feulement. 

Signé  CORNU  , prélident  du  comité  de  la 

Confédération. 
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Avis  aux  députes  de  la  fédération. 

L’Affemblée  nationale  a décrété  que  1$  procès- 
▼erbal  de  la  cérémonie  du  15  juillet,  jour  de 
la  Fédération , feroit  împi  imé en  afTez  grand 
nombre  pour  que  chacun  de  MM.  les  fédérés 
des  83  départemens  & des  troupes  de  ligne  pût 
en  avoir  un  exemplaire.  Le  nombre  d’exem- 
plaires a été  fixé  à 350  pour  chaque  départe- 
ment : MM.  des  troupes  de  ligne  doivent  égale- 
ment en  avoir  chacun  un  exemplaire. 

MM.  les  députés  fédérés  font  invités  de  faire 
palier  à BAUDOUIN,  imprimeur  de  L’ASSEM- 
BLÉE NATIONALE,  rue  du  Foin  S.-Jacques, 
n°.  31 , l’adrefîe,  pour  chaque  département,  à 
laquelle  il  pourra  faire  remettre  fûrement  , à 
leur  deflination , les  exemplaires  de  ce  procès- 
verbal. 

On  trouvera  du  monde  tous  les  jours , depuis 
fept  heures  du  matin  jufquà  dix  heures  du  fuir* 

Ajfemhlec  des  députés  des  gardes  nationales  Fran~ 
caifes  des  départemens  de  la  ci-devant  province 
de  Bretagne  y tenue  à Paris  en  la  falle  des 
jacobins. 

Du  vend;edi  16  juillet  1790. 

Un  membre  a dit,  qu’il  fe  répandoit  dam 

L 2 
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le  public  , quun  particulier  s’étoit  préfenté  cirez 
le  roi , au  nom  des  gardes  citoyennes  Bretonnes, 
& avoit  emprunté  le  titre  de  député  de  ces 
gardes  citoyennes , auprès  de  la  perfonne  facree 
de  fa  majefté. 

L’affemblée,  juftement  indignée  qu’un  parti- 
culier ait  été  affez  ofé  pour  fe  parer  d un 
titre  qu’il  n'a  jamais  eu  , déclare  défavouer  & 
défapprouver,  comme  de  fait  elle  défapprouve 
& défavoue  la  conduite  tenue  en  cette  circons- 
tance par  le  freur  PUTOD,  député  de  la  garde 
de  Fougères,  en  fadite  qualité  de  député  de 
toutes  les  gardes  de  la  ci-devant  province  de 
Bretagne. 

Et  jaloufe  de  témoigner  le  patnotifme  qui  a 
toujours  animé  tous  fes  membres , l’alTemblée 
a fai  il  avec  emprefiernent  cette  circonftance , 
pour  donner  des  preuves  des  fentimens  dont 
elle  a toujours  été  pénétrée  ; arrête  en  confe- 
quence,  à l’unanimité,  que  M.  le  commandant 
général  de  la  garde  nationale  parifienne  fera 
indamment  prié  de  vouloir  bien  etre  , auprès 
du  roi , l’interprète  des  fentimens  de  zèle  & 
de  fidélité  de  tous  les  membres  de  l’Auemblée, 
d’affurer  fa  majeflé  de  leur  amour  pour  fa  per- 
sonne facrée  , & de  leur  entier  dévouement  amc 
principes  de  h conftitution  décrétée  par  1 As- 
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SEMBLÉE  NATIONALE  , qu’ils  ont  juré  de 
Soutenir  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  leur 
lane. 

O 

L’Afiemblée  arrête , en  ©utre  , que  la  pre- 
fente  déclaration  fera  rendue  publique  par  la 
voie  de  l’impreffion.  Ainfi , Jigt tes  , Millet , de 
h Folle  , Ollivier  fils , de  Launay  , Préciaux  » 
Jarnier  , Cottin  , Guérin  , Sauveur  , Médat , 
Noeues , Kerbrezan-Cabon  , Corbm  aîné  , de 
Breal  , Mabier  , Laugée  , Chardevel , Boullay , 
Cornée , Bareau  , Chantrel , À.  Palaine  , de  la 
Fère,Guarin,  Pradel,  Areinaudeau  , Bouvard, 
A.  Jollivet,  Sailiard  , James,  Lauïray,  Dupuy  , 
Henri  de  la  Touche,  le  Gendre,  Chapon, 
Allaire  , le  Dem  , Blouet,  Duval,  Latargue  , 
Jolie  , Chavit , Collas  fils,  Jollivet,  Jofeph  le 
Cocq  , Galonnais  , Rihet,  Montant,  Taulmier, 
Meheuft,  Talmond  aine,  Ehe,  Allain  de  Launay 
cadet  , Plihon  , Badiche  , Louis  Dubuilton  , 
Leufeig  , Durand  , Hardy  , l’Allemand  fils  , 
Sauveur  , L.  Brehaut  , Boulard  , Eergrut  , 
Guillaume  Michal , Orliny  , Graihn  , Pedron  , 

onamy  , olc.  ccc.  Cxc. 


y 
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Avis  du  comité  de  la  confédération. 

Du  jeudi  22  juillet  1790. 

Ceux  de  MM.  les  députés  qui  n’ont  pas  en- 
core reçu  leurs  jetons  & certificats , font  priés 
de  fe  préfenter  à l'hôtel  commun  , aux  bureaux 
établis,  maifon  du  S.-Efprit,  d’ici  à dimanche 
prochain,  25  du  préfent  mois,  jour  auquel 
les  bureaux  cefleront  d’être  ouverts. 

Signé,  Cornu , prélident  du  comité;  Bouti- 
bonne , fecrétaire. 


Pétition  arrêtée  , des  députés  de  la  Commune  de 
Paris  , pour  le  pacte  fédératif  , à P Aff emblée 
nationale. 

MM.  , les  cent  vingt  députés  desfoixante  dif- 
trifts  de  la  capitale  , chargés  de  l’exécution  du 
pafte  fédératif , après  avoir  achevé  la  million 
honorable  qui  leur  a été  confiée  , viennent  fou- 
mettre  h vos  lumières  le  voeu  qu’ils  ont  una- 
nimement formé  pour  immortalifer  l’afte  au- 
gure & folennel  qui  a fixé  à jamais  les  devoirs 
& garanti  le  bonheur  de  tous  les  citoyens  de 
cet  empire. 
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Le  projet  heureux  Se  valte  de  la  confédéra- 
tion générale  des  Français,  conçu  par  la  com- 
mune de  Paris  , accueilli  par  vous  avec  em- 
preffement , vient  enfin  de  fe  realifei  fous^vos 
aufpices  & avec  le  concours  d’un  roi  citoyen. 

La  France  a vu  dans  une  feule  journée  , 
dans  une  feule  enceinte  toute  fa  famille  , unie 
par  les  douces  étreintes  de  la  fraternité,  jurer 
fous  la  voûte  du  ciel  , autour  de  l’autel  de  la 
pitrie  , 'attachement  inviolable  a la  conihtution 
qui  ed  vote  ouvrage  , fourmilion  à la  loi  Se 
fidélité  au  Roi. 

Ainfi  s’eft  accomplie  la  touchante  commémo- 
ration de  l’époque  du  14  juillet  , de  ce  jour  ou 
2 i millions  d'hommes  ont  recouvré  leurs  droits 

X 

& leur  liberté. 

I!  eft  jutle  , il  eft  néceflahe  que  vous  affûtiez 
la  mémoire  de  cette  grande  journée  , en  éter- 
nlfant  autant  qu’il  ell  en  vous  lé  monument 
admirable  qui  a reçu  dans  fon  lein  les  tnfan* 
de  la  patrie,  les  premiers-nés  de  la  liberté. 

Que  ce  cirque  immenfe  , formé  en  trois 
jours  nar  les  mains  d’un  peuple  de  freres  , foit 
conlervé  pour  nos  neveux  , &.  que  la  matière 
en  foit  , s’il  fe  peut  , auili  durable  que  le  lou- 
venir  de  l’objet  pour  lequel  il  a été  conitruit. 

Que  le  marbre  tranfmeue  à nos  defeendans 
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I autel  majefiueux  fur  lequel  le  Dieu  des  nations 
a été  , pour  la  première  fois  , invoqué  au  nom 
de  la  liberté  Sc  de  l’égalité. 

Qu  au  même  lieu  Sc  fur  le  même  fui  où 
le  premier  roi  d un  peuple  libre  a juré  de  main- 
tenir la  confhtution  , & de  gouverner  par  la 
loi  , fou  placée  une  table  d’airain  fur  laquelle 
ce  ferment  gravé  devienne  le  type  rmpérifiable 
des  devoirs  de  fes  fuccelfeurs. 


Que  le  Champ  - de  - Mars  enfin  fuit  dédié 
a notre  pofieiite  fous  le  nom  du  champ  de  la 
Fédération  ; que  ce  champ  foie  à l’avenir  le  lieu 
où  nos  rois  feront  mveihs  du  pouvoir  qui  leur 


eft  délégué 
o 

ront  de  n’en 


par  la  confhtution  , & où  ils  jure- 
jamais  franchir  les  limites. 


Telle  ell , Meilleurs,  la  pétition  de  la  ville 
de  Paris , interprète  des  vœux  de  toute  la  France; 
il  ell  digne  de  vous  de  l’adopter  ôc  de  la 
confacrer  par  vos  decrets.  Y’ous  verrez  tous  les 
Citoyens  de  toutes  les  parties  du  royaume  s’em- 
pie  lier  de  foufeme  pour  l’édification  de  ce  mo- 
nument , de  ce  palladium  auquel  fera  déformais 
attachée  la  fortune  publique  ; cet  empreffe- 
ment  1er  a un  nouvel  hommage  rendu  à votre 
fagene  oc  à votre  patriotisme. 

Signe,  charron.)  prelîdent;  Cornuy  Bouubonnes 
Beauvais , di  I'/  baux  , commififaires  &.  fecré- 


t an  es. 
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Difcours  de  M.  la  Fayette , au  nom  des  gardes 
nationales  du  royaume  , prononcé  en  /’ 'a jj emblée 
des  120  députés  des  fcdior.s  de  dans,  Le 
23  juillet  1790  ; & rjponfe  de  M.  Charron  , 
pr  é puent. 

» Meilleurs , c’efi  avec  les  fentimens  de  la 
plus  vive  reconnoiffance  , que  nous  avons 
reçu  votre  patriotique  invitation.  De  toutes  les 
parties  de  l’empire  nous  avons  volé  vers  vous , 
pour  contracter  lapins  £ainte  Ce  lapins  indiffo- 
luble  alliance. 

•>•>  E11  applaudixiant  à votre  civifme  , en  par- 
tageant avec  vous  le  bonheur  de  ce  paCte  fédé- 
ratif, il  nous  relie  un  ientiment  de  regret,  c'eil 
de  n’avoir  pu  pai  tager  auili  tous  les  dangers  de 
vos  concitoyens. 

■a  En  vam  le  peuple  Français  eût  voulu  ren- 
trer  dans  Es  dions  imprefcrjptibies  ; en  vain 
lhitrexiibloe  nationale  auroit  décrété  la  plus 
belle  conftitution  ; fans  i'etabhfïément  clés  gardes 
citoyennes , la  liberté  n’eùt  brillé  un  moment 
à nos  yeux  que  pour  aggraver  nos  maux. 

o Les  Pariilens  ont  donne' à tout  l’empire  les 
plus  héroïques  exemples;  ap.^s  avoir  (civiles 
premiers  la  révolution,  il  vtoit  digne  d'eux 
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concevoir  & d’exécuter  le  projet  de  la  fédé- 
ration qui  vient  de  nous  unir  ; c’efl:  à votre  voix , 
c’eft  dans  vos  murs  que  vos  freres  rangés  autour 
de  l’autel  de  la  patrie,  ont  folennellenient  con- 
facré  leurs  armes  à la  défenfe  de  la  liberté  , & 
ont  contracté  ce  paéle  national , dernier  écueil 
des  ennemis  de  la  caufe  publique. 

« La  commune  de  Paris,  Meilleurs,  en  vous 
chargeant  de  la  difpolition  & des  détails  de  cette 
fête  civique  , ne  pouvoii  faire  un  meilleur 
choix  : permettez  que  votre  aflfemblée , vos 
différens  comités  , &c  ce  citoyen  , qui  après 
avoir  conçu  ce  grand  projet,  en  a reçu  la  récom- 
penfe  la  plus  datteufe  , puiiqu’il  a eu  l’honneur 
de  vous  prélider  , partagent  ici  nos  remercirnens. 
Nous  n’oublierons  jamais  les  témoignages  d’a- 
mitié que  vous  nous  avez  donnés  ; & s’il  était 
poflîble  que  les  nœuds  qui  nous  attachent  à nos 
freres  de  Paris  eudent  befoin  d’ètre  reflerrés , 
ce  feuvenir  feul  fuffiioit  pour  les  rendre  à jamais 
indiflblubles. 

» Nous  allons  retrouver  nos  concitoyens  : 
nous  leur  dirons  ce  que  nous  avons  vu , ce  que 
nous  avons  éprouvé  ; ils  partageront  notre  bon- 
heur & nos  fentimens. 

Nous  fommes  , &c.  Signé  , la  Fayette  , pre- 
fident  ; Mi  langes , Lauxade  , Farau  , Vaque , 
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Rèponfe  de  M.  Charron  , prcftdent  de  la  commune 
de  Fans  pour  le  paHe  fédéral. 

» Meilleurs,  les  citoyens  de  Paris,  dont  nous 
fommes  ici  les  repréfentans  & les  organes , 
reçoivent  avec  tranfport  les  affurances  d amitié 
que  leur  apportent  leurs  freres  5»t  leurs  amis. 

» Pourquoi  vient-il  le  mêler  des  regrets  à la 
joie  pure  qu’ils  éprouvent  ? Le  même  ciel  les 
couvre  , le  meme  courage  les  anime,  les  memes 
lois  les  gouvernent,  mais  la  meme  enceinte  ne 
les  renfermera  pas  toujours  ! 

» Le  bonheur  pour  nous  étoit  dans  votre  pre- 
fence  ; il  étort  bien  doux  à vos  ireres  de  vous 
rendre  les  témoins  , & de  vous  prouver  fou- 
vent  toute  notre  reconnoilfanee  & tout  notre 
amour. 

» Vous  noua  apportez  des  remeicimens  lors- 
que c’eft  à nous  feuls  à vous  en  faire;  c’eft  à 
nous  , que  votre  préfemce  à combles  de  plailir 
& d’efpérances , à vous  demander,  en  échangé 
de  la  nôtre  , l’amitié  la  plus  confiante  ; c’efl  à 
nous  à vous  alfurer  des  fentimens  de  concorde , 
de  civifme  & d’union  que  vous  avez  dévelop- 
pés parmi  nous,  ôt  qui  doivent  à jamais  affûter 
la  force  publique  St  la  fé’ucite  de  cet  empire* 
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» S’il  efi  bien  glorieux  pour  nous  d’être  les 
dépofitaires  des  témoignages  affedueux  de  votre 
attachement,  il  eft  bien  doux  pour  la  commune 
de  Paris  d’en  recevoir  l’affurance  par  l’organe 
d’un  défenfeur  de  la  liberté  , de  ce  héros  des 
deux  mondes,  dont  le  nom  retracera  à la  pci- 
tente  comme  aux  nations  qui  l’admirent,  de  de 
grands  talens , 6c  de  grandes  vertus. 

» Dans  la  place  honorable  que  l’indulgence 
6c  la  fraternité  m’ont  confiée  , heureux  d’être 
l’interprète  6c  l’organe  des  fentimens  de  mes 
collègues  , de  tous  les  citoyens  de  Paris  , je 
dois  vous  dire  , Meilleurs , que  la  même  ardeur, 
le  même  zèle  , le  même  attachement  nous  ani- 
ment tous  pour  vous  ; que  l’alliance  augufle  6c 
folennelle  que  nous  venons  de  contracter  , fous 
l’immeniité  de  la  voûte  des  cieux  , à 1 afpect 
éternel  du  dieu  des  nations , efi  votre  ouvrage  ; 
6c  qu’il  efi  glorieux  pour  nous  tous  d’avoir  conçu 
à-la- fois  le  projet  qui,  exécuté,  afiure  à jamais 
la  gloire  6c  la  prolpérité  de  l’empire  français. 

» Veuillez  bien  , Meilleurs  , reporter  à nos 
freres  , vos  concitoyens  , les  aifurances  de  notre 
attachement  inviolable,  6c  la  promeiïe  que  nous 
leurfaifons  d’accomplir,  même  au  péril  de  la  vie, 
le  ferment  que  nous  avons  prononcé. 
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Départ  de  nos  fédérés. 

Paris  t depuis  deux  jours  , voit  avec  regret 
partir  fes  freres  & les  amis.  Les  plus  tendres 
adieux  lignaient  cette  touchante  féparation.  Hier 
le  bataillon  de  l’Oratoire  a fuit  la  conduite  des 
fédérés  de  Lyon.  Plusieurs  gardes  nationales  des 
autres  ferions  s’étoient  réunis  à l’Oratoire.  Arri- 
vés à quelque  didaece  de  Paris , l’amitié  , la 
cordialité  leur  a préparé  un  repas  î Des  nappes 
ont  ete  etendues  fur  la  peloule.  On  a fait  un 
diner  qui  a duré  long-temps.  On  n’étoit  pas 
retenu  par  les  plaiurs  de  la  table  , mais  on 
cherchoit  toujours  à éluder  le  moment  des  adieux. 
Ce  moment  ed  enfin  arrivé  : des  larmes  alors 
ont  coulé  de  tous  les  yeux  ; on  fe  ferroit  la  main , 
on  s’embrafioit  ; on  fe  fixoit  après  s’être  em- 
braffé;  on  s’embraffoit  encore.  Ce  fpeftacle  arra- 
choit  des  pleurs  aux  témoins  les  plus  infenfibles. 
Ce  qui  s'ed  paire  dans  cette  conduite  ed  la  pein- 
ture de  tout  ce  qui  a lieu  dans  les  autres  ; & 
cette  peinture , toute  fidele  qu’elle  ed , ed  en- 
core au-deffous  de  la  réalité. 
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Décret  fur  l'enterrement  des  fils  du  maire  cT Aurillac. 

Le  maire  d’Aurillac , animé  d'un  zele  patrio- 
tique , avoit  vu  avec  plaifir  fes  deux  fils  aller 
à Paris  , en  qualité  de  députés , pour  affilier  à 
la  fédération  du  14  juillet  : ces  deux  jeunes  gens 
font  du  nombre  des  infortunés  qui  ont  péri 
dimanche  derni.r  en  traverfant  l’eau  dans  un 
bateau.  Leurs  corps  ont  été  trouvés  hier  fur 
le  territoire  de  Palfy  , & cette  municipalité  veut 
s en  faire  les  obfeques.  La  municipalité  de  Paris 
defireroit  leur  rendre  les  derniers  devoirs  en  les 
faifant  inhumer  à Saint  - Jean  , parodie  de  la 
ville  ; mais  pour  donner  un  exemple  de  fra- 
ternité , elle  a offert  de  fe  rendre  à Palfy 
pour  affilier  au  convoi  de  nos  braves  freres 
d’armes. 

M.  Bailly,  qui  a fait  ce  récit , a demandé  que 
PAlfemblée  voulût  bien  y envoyer  une  dépu- 
tation. Cette  motion  a été  agréée , & l’Alfem- 
blée  a décrété  que  la  municipalité  de  Paris  fe 
tranfporteroit  en  députation  à Palfy;  qu’elle- 
même  affifferoit  au  convoi , par  les  députés,  & 
que  tous  les  membres  qui  font  du  département 
de  Cantal , fe  réuniroient  pour  en  augmenter 
le  nombre  (1 1). 


PIECES  LITTÉRAIRES 

RELATIVES 


A LA  FÉDÉRATION. 


COUPLETS 


i* 
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Chantés  par  M.  Plis,  au  club  de.  1789  , 

1 

fur  la  fédération  du  14  juillet. 

| 

Air  : On.  doit  foixante  mille  francs . 

Les  traîtres  à la  nation 
Craignent  la  fédération  ; 

C’efl  es  qui  les  défoie. 

Mais  aufîi  , depuis  plus  d’un  an , 

La  liberté  pourfuit  Ion  p.an: 

C’eft  ce  qui  nous  confole. 

L’inflant  arrive  oh  pour  jamais 
[Vont  s’éclipfer  tous  leurs  projets  ; 

C’;ft  ce  qui  les  défole. 

Mais  l’homme  enfin  va , cette  fois  } 

Rétablir  l'homme  dans  fes  droits  ; 

C eft  ce  qui  nous  confole. 

II  arrive  fouvent  qu’au  bois 
On  va  deux  pour  revenir  trois , 

Dit  la  chanfon  frivole. 

Trois  ordres  s'eroient  afïemblés, 

Un  fage  abbé  les  a mê.és, 

C’eft  ce  qui  nous  confole. 


M 
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Quelques-uns  regrettent  leurs  rangs. 
Leurs  croix , leurs  titres,  leurs  rubans 
C’eft  ce  qui  les  défoie. 

Ne  brûlons  plus,  il  en  eft  temps, 
Que  par  les  mœurs  & les  talens, 

C’eft  ce  qui  nous  contole. 

Ce  dont  on  fera  moins  de  cas , 

Cftft  des  cordons  & des  crachats; 

C’eft.  ce  qui  le'  défo'e. 

Mais  des  lauriers , mais  des  épis , 
Des  feuilles  de  chêne  ont  leur  prix, 
C’eft  ce  qui  nous  confole. 

On  en  a vu  qui , franchement, 
N’ont  fait  qu’épeler  leur  ferment , 
C’eft  ce  qui  nous  défoie: 

Qu'on  le  répété  à haute  voix , 

De  bouche  & de  cœur  à-la-fois  ; 
C’eft  ce  qui  nous  confole. 

La  loge  de  la  liberté 
S'élève  avec  activité , 

Maint  tyran  s’en  dé  foie. 

Peuple  divers,  mêmes  leçons 
Vous  rendront  freres  & maçons , 
C’eft  ce  qui  nous  confole. 
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QUATRAIN 

SUR  LA  FÉDÉRATION. 

Au  14  juillet  grarui’fête  à célébrer! 

Mais  ce  beau  jour  pailé,  le  lendemain  que  faire? 
Que  faire?....  Nous  irons,  fans  deuil,  fans  frais,  lever 
De  l’ariftocratie  un  extrait  mo  : tu  aire. 


La  frise  de  la  Bastille  , Ode , par  M.  P. 

Rabouau , de  P académie  de  belles- Lettres  de  la. 

Rochelle . Paris  , Belin  , libraire  , rue  Saint- 

Jacques. 

Il  y a dans  cet  ouvrage  quelques  vers  & 
quelques  mouvemens  heureux  ; mais  cet  Ode 
nous  a paru  trop  inégale  pour  être  inférée  en 
entier.  Cette  fin  de  la  firophe  cinquième  mérite 
d’être  diffinguée  : 

Des  ténèbres  impénétrables 
Qu’enferment  ces  fnurs  en  royalties , 

De  l’épaÜTe  nuit  des  tombeaux  , 

Les  grands  ont  vu  couvrir  leurs  crimes, 

Le  defpotilme  fes  viélimes, 

Et  l’humanité  fes  bourreaux. 


M 
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LE  TRIOMPHE  DE  LA  LIBERTÉ, 

CHANSON, 

Sur  l’air:  Du  noir  au  blanc , du  blanc  au  noir . 

Trop  long-temps  des  fers  odieux 
Ont  fait  gémir  la  France  : 

En  vain  elle  pricit  les  dieux 
De  finir  fa  foutîrance  : 

La  liberté  fonge  au  Français 
Qui  l’a  fi  bien  fer  vie  ; 

Et  veut,  peur  prix  de  fes  bienfaits, 

Secourir  fa  patrie. 

Mais  qui  fera  fon  écuyer? 

Il  le  faut  brave  fage. 

J’ai , dit-elle , mon  chevalier  ; 

Avec  lui  je  voyage. 

En  Amérique  , de  fon  bras 
Je  fus  très-farisfaite  : 

Qui  pourrolt  mieux  guider  mes  pas 
Que  n’a  fait  la  Fayette? 

Elle  arrive  : à l’oeil  enchanté 
Comme  elle  paroît  belle  1 
On  admire , on  ell  tranfporté  ; 

Tous  les  vœux  font  pour  elle» 

Des  couleurs  qu’offrent  fes  atours 
' On  fe  pare  la  tête  : 

Chacun,  au  péril  de  fes  jours, 

Veut  fare  fai  conquête. 


i 
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Sas  regards  changent  en  héros 
Le  citoyen  paifible  : 

Au  Français  qui  fuit  fes  drapeaux 
Il  n’efl  rien  d’impoffible. 

La  déefle  fous  des  lauriers 
En  fouriant  contemple 
Ce  nouveau  peuple  de  guerriers 
Qui  lui  confacre  un  temple. 

Comme  on  voit  fur  les  toits  nouveaux 
Bouquets  d’heureux  préfage , 

Marquer  le  fuccès  des  travaux 
Et  la  fin  de  l’ouvrage  , 

L’étendard  de  la  liberté 

Du  temple  orne  le  faîte, 

Et  par  la  Fayette  planté 
11  brave  la  tempête. 

Mira  MO  ND,  foldat  de  la  garde  nationale. 


QUATRAIN 

SUR  LA  FÊTE  DU  14  JUILLET. 

Triomphes  des  Romains!  tous  ces  foudres  de  guerre 
Infultoicnt  fur  un  char  aux  malheurs  de  la  terre. 
L’orgueil , en  vous  fondant,  les  tran fruit  jufqu’à  nous  : 
La  France  en  prépare  un  qui  vous  furpafîe  tous. 

Augustin  Ximénes. 


M 
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H Y M N E 

POUR  LA  FÊTE  DE  LA  FÉDÉRATION, 

PAR  MARIE-JOSEPH  CHÉNIER. 

Le  14  juillet  1790. 

I [ efï  venu,  le  jour  où  depuis  une  année 
Les  deftins  de  la  France  ont  fini  Tes  revers: 

Accourez,  citoyens;  cette  augufte  journée 
A rompu  nos  antiques  1ers. 

Egayant  par  des  chants  leur  adive  induftrie , 

Soldats,  prêtres,  pafteurs  , femmes,  enfans,  vieillards 
Elevoient  à-la-fois  l’autel  de  la  patrie 
Au  fein  de  la  plaine  de  Mars. 

Des  combats  meurtriers  les  inftrumens  terribles 
Par  nous  ont  de  1 état  relevé  les  deftins; 

Citoyens,  le  travail  & fes  armes  paifibles 
N’ont  pas  moins  honoré  nos  mains. 

Offrons  à l’Eternel  l’hymne  patriotique; 

Mêlons  à n s lermen s des  chants  plein  de  fierté; 
Courons  fur  ce  lieu  même,  autrefois  defjotique, 

Où  naqun  notre  liberté. 

G avons  fur  les  d:br;s  de  ces  toirs  formidables 
Le  réct  du  combat,  les  exploits  des  vainqueurs. 

Les  1 >is  de  notre  empire  & les  noms  tefpeélables 
De  nos  ptemiers  législateurs. 


li 


( i83  ) 

Que  le  roi  des  Français  ait  part  à notre  hommage  . 

Ne  l’environnons  point  d’enclaves  enchaînés; 

Et  n’aviliflbns  point  aux  pieds  de  Ion  image 
Des  peuples  entiers  proiteines. 

Nous  avons  vu  des  rois  chéris  delà  vi&oire; 

La  juftice  du  temps  a brifé  leurs  autels  ; . 

Mais  le  temps , toujours  jufte  , élevera  fa  gloire 
Sur  des  fonde  mens  immortels. 

Dieu  du  peuple  & des  rois,  des  cités,  des  campagnes. 
De  Luther,  de  Calvin,  des  enfuis  d’ifraël  ; 

Dieu  que  le  Guèbre  honoie  au  pied  de  fis  montagnes. 
En  invoquant  l’aflre  du  ciel , 

ici  font  raffemblés  fous  ton  regard  immenfe  , 

De  l’empire  français  les  Lis  & les  foudens , 

Célébrant  devant  toi  leur  bonheur  qui  commence, 

Egaux  à leurs  yeux  comme  aux  tiers  : 

D’un  mortel  ifolé  connoiflant  la  foibleffe , 

D’un  mortel  citoyen  fentant  la  dignité  , ^ 

Dons  de  leur  union  , fans  maître  & fans  nobUTe , 
Agrandis  par  l’égalité. 

Nous  jurons  d’obéir  , de  donner  notre  vie 
Au  peuple  louverain  dont  émane  la  lai; 

Nous  jurons  d’obéir  à cette  loi  cherie  ; 

Nous  jurons  d’obéir  au  roi. 

Plus  d’ordres  différens;  plus  même  de  province; 

La  France  déformais , en  fon  immenfité , 

Ne  voit  qu’un  feiil  empire  , un  ieul  peuple,  un  feul  Pnr‘c-  « 
U i L dans  la  même  cité. 

M 4 
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Rappelons-nous  ces  temps  où  des  tyrans  finiffres , 
Des  peuples  afiervis  fouloient  aux  pieds  les  droits; 
Ces  temps  fi  près  de  nous,  cù  d’infâmes  miniftres 
TVompoient  les  peuples  & les  rois. 

Des  b: ig  ids  féodaux  les  rejetons  gothiques, 

Ai  r s k no-  vê  tus  oppofoient  leurs  aïeux; 

Et,  ie  livç.  a la  main,  des  prêtres  fanatiques 
Vetfoien:  le  lang  au  nom  des  cieux. 

Princes,  nobles,  prélats,  nageoient  dans  l’opulence; 
Le  peuple  gémilToit  d:>  leurs  profpérités  : 

Du  fa  * des  opprimés,  des  pleurs  de  l’indigence , 
Leurs  palais  étoient  cimentés. 

En  de  pieux  cachots  l’oifiveté  ffupide , 

Afin  de  plaire  a Dieu  déteftoit  les  mortels* 

Des  martyrs  périmant  par  un  long  fuicide, 

Bla  phémoient  aux  pieds  des  autels. 

L injufbce  des  rois,  toujours  fi  bien  fervie, 

Peuplait  d infortunés  un  repaire  odieux; 

Au  fond  de  ce  tombeau  condamnés  à la  vie , 

Us  expiroient  fans  voir  les  cieux. 

Us  n exifferont  plus  ces  abus  innombrables; 

La  fainte  liberté  les  a tous  effarés  : 

Ils  n’exifferont  plus  ces  monumens  coupables; 

Son  bras  les  a tous  renverfés. 

Dix  ans  font  écoulés , nos  vaiffeâux  , rois  de  l’onde  ; 
Pour  fonder  fa  puiffance  ont  traverfé  les  mers; 

Elle  vient  maintenant  des  bords  du  nouveau-monde] 
Régner  fur  l’antique  univers. 
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De  nos  chants  renommés  elle  aborde  la  rive; 

Ses  pas  font  entourés  de  citoyens  guerriers  ; 

Elle  tient  dans  Tes  mains  & le  glaive  & l’olive; 
Son  front  eft  couvert  de  lauriers. 

La  mere  des  vertus , des  talens , du  génie , 

La  Liberté  réfide  au  fein  de  nos  remparts  ; 

Nous  verrons  la  fagelTe  à l’éloquence  unie. 

Les  mœurs , le  courage  & les  arts. 

Nous  verrons  déformais , ainft  que  dans  Athènes, 
Chez  un  peuple  fenfible  & de  la  gloire  épris, 
Socrate  & Périclès  , Sophocle  & Démofthènes, 
Orner  le  fuperbe  Paris. 

Soleil,  qui  parcourant  ta  route  accoutumée. 
Donnes,  ravis  le  jour , & réglés  les  faifons; 

Qui  verfant  des  torrens  de  lumière  enflammée , 
Mûris  nos  fertiles  moiflbns; 

Feu  pur,  œil 'éternel , ame  & reffort  du  monde, 
PuifTes-tu  des  Français  admirer  la  fplendeur! 
Puifles-tu  ne  rien  voir  dans  ta  courfe  féconde  , 
Qui  foit  égal  à leur  grandeur  ! 

Malheur  au  defpotifme  ! & que  l’Europe  entière, 
Du  fang  des  opprelTeurs  engraiflant  fes  filions. 
Soit  pour  notre  déefTe  un  va fte  fanéfuaire , 

Qui  dure  autant  que  tes  rayons. 

Que  des  fiecles  trompés  le  long  crime  s’expie  i 
Le  ciel  pour  être  libre  a fait  l’humanité  ; 

Ainii  que  le  tyran , l’efclave  eft  un  impie  , 
Rebelle  à la  divinité. 
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POEME  SÉCULAIRE, 

Ou  chant  pour  la  fédération  du  14  Juillet; 

PAR  M;  DE  FONTANES. 

Dans  le  tempe  de  Ma^s,  un  peuple  fier  & libre 
Jadis  priôit  les  dieux  de  protéger  le  libre, 

Quand  un  fiecle  nouveau  recommmçoit  ton  cours  ; 

Et  d’un  chantre  immortel  la  lyre  fortunée 
A la  race  d’Ence 

De  tout  l’Olympe  ému  promettoit  les  l'ecours. 

Un  nouveau  fiecle  au  fil  pour  les  Français  commence, 
Déjà  fe  réunit  cette  famille  imnrr  nfe 
Qu’enferment  fous  un  chef  & deux  monts  & deux  mers 
Elle  va  déployer  fa  grandeur  iouveraine 
Sur  cette  augufte  plaine. 

Ch  du  monde  & du  ciel  tous  les  yeux  font  ouverts. 

Le  voici  donc  ce  lourde  fête, 

Ou  vient,  après  un  an,  l’augufte  liberté, 

Affermir  la  noble  conque. e 
Dont  s’applaudit  l’humanité  ! 

Ce  n’eft  plus  comme  au  temps  où  fon  bras  redoute, 
D.s  tours  de  la  baftille  a ronverfé  le  latte: 

Sage  & paifible , elle  a quitté 
Ses  vêtemms  de  mort,  fon  glaive  eniauglante; 

De  fimples  fleurs  parent  la  te.e. 
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La  cléefTe  aujourd’hui  veillant  fur  nos  foyers, 

Porte  dans  une  ma:n  ces  annales  finiftres, 

Où  vivront  à jamais  les  crimes  des  miniftres; 

Et  de  l’autre  elle  montre  à fes  nouveaux  guerriers 
L’urne  du  vieux  Franklin  couverte  de  lauriers. 

Cù  font  nos  ennemis?  où  font  ceux  qui  confpirer.t 
Contre  la  liberté , premier  droit  des  humair*s  ? 

Qu’ils  viennent  dans  ces  lieux,  qu’ils  viennent, qu  ils  admirent, 

Et  que  les  difcordes  expirent 
Au  pied  de  cet  autel  éleve  par  nos  mains  î 

Quels  chants  annonceront  à la  terre  étonnée 
La  ralfon  triomphante  & l’erreur  detrônee? 

Le  travail  affranchi  d’injurieux  tributs, 

L’hydre  des  préjugés  pour  jamais  enchaînee  *, 

Et  l’empire  vieilli  par  neuf  fiecles  dabus 
Renouvelant  fa  deftinée  ? 

Qui  peindra  dignement  ce  fpeâacle  fi  beau  ? 

Tous  les  enfans  de  la  patrie 
S’embraffant  à la  fois  fous  le  même  drapeau  ; 

Le  vieillard  béniffant , d’une  voix  attendrie  , 

L’heureux  jour  du  moins  qui  brille  fur  Ion  tombeau  ; 
Le  jeune  homme,  l'enfant  déjà  fier  de  fes  a. mes, 
Jurant  de  mourir  pour  les  lois; 

L’alégreffe  brillant  dans  les  yeux  pleins  de  larmes  , 

Et  ce  triple  ferment,  le  foutien  de  nos  droits , 

De  tous  les  cœurs  émus  s’échappant  a la  fois  c1 

Voyez  , braves  guerriers  , ces  femmes  embellies 
De  la  gloire  de  leurs  époux  , 
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Prêter  à vos  tranfports  un  charme  encor  plus  doux , 

Et  vos  meres  enorgueillies 
Dont  l’œil  eft  attaché  fur  vous! 

Chantons  , & qu’à  nos  chants  tous  les  peuples  répondent 
L’univers  applaudit,  8t  les  deux  nous  fécondent. 
Souvent  Dieu  repouf.a  de  fon  trône  outragé 
Cet  encens  criminel  offert  par  la  viétoire  : 

Mais  ce  nouveau  triomphe  eft  par  lui  protégé; 

La  voix  de  l’homme  libre  eft  un  hymne  à fa  gloire. 

O peuple  magnanime , imite  en  tout  les  deux  ! 
Pardonne,  & fouviens-tei  des  complots  homicides 
Où  la  ligue  autrefois  entraîna  tes  aïeux  : 

Tremble  de  t’égarer  fous  d’infideles  guides. 

Redoute  un  zele  faélieux  : 

Français,  oublions  tous  notre  injure  commune! 

Plus  de  cris  infultans  , plus  d’aveugle  fureur  : 

Forts  de  notre  union , faifons  grâce  à l’erreur , 

Et  n’outrageons  pas  l’infortune. 

Alors  nous  règnerens  à l’abri  des  revers  : 

La  Seine  , en  courant  vers  les  mers. 

Contera  que  nos  mains  ont  affranchi  fes  ondes; 

Et  le  vafte  océan  , lien  de  l’univers , 

Fera  paffer  bientôt  notre  exemple  aux  deux  mondes. 

Chantons , & que  l’airain , fans  répandre  l’effroi , 
Grande,  & fe  répétant  dans  nos  cités  guerrières. 
Proclame  jufqu’à  nos  frontières 
La  majefté  d’un  peuple-roi. 
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Ge  bruit , fur  la  rive  prochaine 
D ’éohos  en  échos  répété  , 

Va  fe  prolonger  dans  la  plaine 
Jufqu’à  Verfaille  épouvanté. 

Le  fornbre  defpotifme  erre  encor  dans  Verfailles  ; 

Et  tremblant , inquiet , le  front  noirci  de  deuil , 
Cherche  toujours  fon  trône  en  ces  trilles  murailles 
Que  jadis  éleva  l’efclavage  & l’orgueil. 

Il  entend  ces  cris  d’filégreffe, 

Il  s'indigne,  & pour  un  moment 
Se  diflïmule  la  foibleffe , 

Et  contre  un  peuple  libre  accourt  en  blafphêmant. 

Il  volt  le  peuple  qui  le  brave 
Couvert  de  fes  mille  étendards  ; 

Et  c’eft  en  vain  que  fes  regards 
Dans  ces  lieux  cherchent  un  efclave. 

Des  nobles  & des  grands  il  perdit  le  foutien  ; 

Son  œil,  avec  fureur,  ttouve  un  roi  citoyen. 

Alors  au  fanatifme  il  demande  vengeance  , 

Et  veut  renouveler  leur  antique  alliance. 

Mais  les  temps  font  changés  ; tout  fon  effort  efl  vain  , 
Et  fon  fceptre  de  fer  fe  brife  dans  fa  main. 

Il  fuccombe , il  rugit  : par  un  -dernier  outrage 
Il  infulte  le  peuple , & le  monarque  , & Dieu  ; 
fuit,  & court  fe  cacher,  en  frémiflant  de  rage. 

Dans  le  tombeau  de  Piichelieu. 

Le  monflre  a difparu  : c’en  efl  fait  ; fon  abfence 
Des  chants  ranime  la  beauté, 

Dy  fol  qu’il  épuifoit  double  la  bienfaifance , 
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Paît  fourire  la  pauvreté  , 

Cor. foie  la  foible  innocence  , 

Donne  aux  arts  plus  de  maj  fte  , 

R.er.d  fes  droits  à l’homme  qui  penfe. 
Et  maintient  notre  ega  hc. 

La  douce  paix  eft  ramenée  ; 

Sous  la  loi  d’un  chatte  hyménée  , 
L’enfant  croit  pour  la  liberté; 

Nos  cités  , nos  ports  s agranddïent , 

Et  tous  les  ficelés  applaudiffent 
A ce  beau  jour  que  j’ai  citante. 
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LA  PRISE  DE  LA  BASTILLE, 
hiérodrame 
TIRÉ  DES  LIVRES  SAINTS, 
Suivi  du  cantique , en  avions  de  grâces , 

TE  D E U M L A U D A M L S. 
Par  M.  Desaugiers. 

(L’ouverture  exprime  la  tranquillité  publique;  elle  ei ï 
troublée  par  un  citoyen  qui  vient  annoncer  au  peuple 
l’exil  d’un  miniftre  qn  avo.t  fa  confiance.  ) 


Un  Citoyen. 


Populi  lugete 

6’  gaudïum  vcjirum  con- 
vertatur  in  mczrorcni  , 

Jac.  4.  9. 


Peuples , gémi  de  z » 
& que  votre  joie  le 
change  en  trille  fie. 


Quart  ? 


Le  Peuple. 

Pourquoi  ? 


Le  Citoyen. 


ProtcBor  nojier  abtji.  Notre  protecteur  elt 


éloigné. 
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Chœur  du  peuple. 


Malheureux  que  nous  Heu  nobis  , miferis  ! 
fommes  î Pfal.  119.  5. 

(Le  tocfin  fe  fait  entendre.) 


Dieu! 

Les  F 

Jetez  un  œil  com- 
pati (Tant  fur  nous  & fur 
nos  enfans. 

Tous  EN 

O Dieu  ! fecourez- 
nous. 

L e C 1 

Reprenez  courage  & 
combattez  , car  vous 
êtes  appelés  à la  liberté. 
Nos  ennemis  ont  tiré 
le  glaive  pour  détruire 
le  foib'e  & l’indigent  : 
que  leur  glaive  entre 


Deus  ! 

E M M E S. 

Refplce  fuper  nos  & 
fuper  fiiios  nojîros.  Pfal. 

113.  13. 

SEMBLE. 

O Deus  ! adjuva  nos . 
Pf.  78.  9. 

T O y E N. 

Confortamini  & bel - 
lats.  1 Reg.  4.  9.  Vos 
enim  ad  lïbcrtatem  vocati 
ejlis.  Gai.  5.3.  Gladium 
cvaginaverunt  inimlci .... 
ut  dejiciant  pauperem  & 
inopem.,,  Gladius  eorum 
intfet 


C i 

In  tnt  in  corda  ipforum. 

Pf.  3 6.  14.  15. 
CHŒUR  EN 
Le  Ci 

Apprehendite  arma. 
pf.  34. 2.  accingite  gla- 
dium.  Pf.44. 4'  & debel- 
kmus  patentes. 

Le  Chœur  <r 
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dans  leur  propre  cœur, 
C O R Y P H ÉE, 

r O Y E N. 

Prenez  les  armes  , 
armons-nous  du  glaive , 
&.  combattons  les  puif- 
fans. 

'abord  fourdement. 


Apprehendamus  ar- 
ma , accingamus  gla- 
dlutn  , & debeliemus 

poternes. 

Le  Citoyen 

Erubcfcant  & contur- 
bentur..,.  inimici  nojlri. 
Pf.  6.  11.  & fugiant , 


Prenons  les  armes  , 
armons-nous  du  glaive , 
& combattons  les  puif- 
fans.. 

et  le  Chœur. 

Que  nos  ennemis  rou- 
gi lient  <k  qu’ils  foient 
difîipes.  Qu’ils  fuient 
& qu’ils  périlfent. 

le  chœur 

O Dieu  ! fecoures- 


& fêtant*  P^  67.  i,  1. 

Chœur  des  Femmes,  pendant 

precedent. 

O Deus  ! adjura  nos. 

Pf.  78.  9, 


nous. 


N 
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* 

Le  Citoyen  et  le  Chœur. 

Oui.  Dieu  viendra  Dtus , adjuvabitnos. 
à notre'  fecours» 

* 

Le  Citoyen. 

Le  Seigneur  rejette  Dominus ,...  reproh at 

les  confeils  des  princes,  concilia  principum.  Pf. 
Courons  & détruifons  32.  10.  Curramus  & 

c e tte od îeu fe fortere (Te.  eruatnus  arcern  invifam. 
Dieu  combattra  pour  Deus pugnabit pro  nobis 
nous.  Marchons.  Iiaiæ>  51.22.  Vadamus . 

(Marche  militaire.  Le  peuple  elt  arrivé  aux  pieds  de 
]a  fortereffe  : le  canon  commence  à tirer  fur  lui.  On 
bat  la  charge.  Les  coups  de  canon  redoublent.  Pendant 
le  liège  le  peuple  s’écrie  : ) 

✓ 

C H (E  U R. 

* Qu’il  s’écroule  l’a-  Corruat  œdes  fervicu- 
fy le  de  l’efclavage.  Que  tis . Portai  ejus  corr uant . 
Les  portes  foient  bri-  Jcr.  14* 
fées. 

( Une  expîofion  totale  de  l’orcheftre  exprime  la  chute  du 
pont-levis.  Le  peuple  s’écrie  : ) 

C H GE  U R. 

Vifloire!  viSoire  ! Triumphamusl 


/ 
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(La  trompette  guerriere  fe  fait  entendre,  ainfi  que  la» 
plaintes  des  mourans  & des  bleffés  : ) 


Chœur  i 

Vivat  lex  & Jibcrtas. 
Vivat  rex.  3 rex.  1.  25. 

Le  Ci 

Expulfi furtt  ( inimîci ) 
nec  potuerunt  (lard.  Pl. 
35.  13  .Et  erunt  oppro- 
brium  in  gentibus.  Ju- 
dith , 4.  IO. 

Populi,  laudatc  Daim. 
'Pfal.  11 6.  1. 

L e C 


É N É R A L. 

Vive  le  roi  & la  li- 
berté. Vive  le  roi. 

o y E N. 

Nos  ennemis  font 
fugitifs , ils  n’ont  pu 
nous  réfifler  , & ils  fe- 
ront en  opprobre  parmi 
les  nations. 

Peuples,  louez  Dieu. 

: es  u R. 


Te  Deum  laudamus , O ©ieu  , nous  te 
&c.  louons , ôcc. 


t- 
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TRADUCTION  LIBRE 

Des  V ers  chantes  à Hambourg , peur  célébrer 
le  jour  de  la  Fédération  françaife. 


I. 

Germains  libres , chantons  l’heure  fortunée 
où  nos  freres  en  France  briferent  les  fers  de 
l’efclavage  ; unifions  nos  vœux  aux  leurs  ; que 
nos  cœurs  foient  des  autels  en  l’honneur  de 
la  liberté. 

Chantons  les  fuperbes  exploits  de  la  liberté 
reconqu  Je  ; célébrons-la  avec  des  cœurs  purs 
& dignes  d’elle. 

O 


Vingt  millions  d’hommes  célèbrent  aujour- 
d’hui la  fê  lO  de  la  liberté.  Tremblez  , tyrans , 
frémiflez  , bers  defpotes  de  la  terre  ; les  bons 
citoyens  font  feula  digne  d’atteindre  aux  plus 
hautes  vertus. 

Chantons  , &c. 

rs 

D' 

Sans  doute  le  fang  & quelques  larmes  cou- 
lèrent dans  les  luttes  pour  la  liberté  ; mais  le 
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fang  & les  larmes  verfés  pour  elle  font  des 
couronnes  pour  l’immortalité  , & les  fources  du 
bonheur  comme  de  l’éternelle  reconnoiflance 
de  vos  arrières-neveux. 

Chantons  , &c. 

5- 

Elevez  vos  regards  ; contemplez  la  terre  atten- 
tive à vos  fuccès  : la  rendre  heureufe  , libre  & 
meilleure  étoit  le  but  de  vos  nobles  travaux  ; 
la  divinité  même  daigne  founre  à ces  fubhmes 
deffeins  ; que  nos  cantiques  célèbrent  fa  bonté. 

Chantons , Sx. 

6. 

Portons-lui  l’hommage  de  notre  reconnoif- 
fance  dans  l'exercice  de  nos  devoirs  : la  vertu 
éleve  la  liberté  ; la  liberté  donne  la  force  à la  vertu, 
non  la  naiffance  ; mais  la  feule  vertu  honorera 
déformais  les  mortels;  fans  la  dignité  de  lame 
nous  porterons  toujours  les  fers  de  1 efclavage. 

Chantons  les  fuperbes  exploits  de  la  liberté 
reconquile  ; célebrons-la  avec  des  cœurs  purs» 
& dignes  d’elle. 


PIECES  DE  THÉÂTRE 

RELATIVES  A LA  FÉDÉRA.TION  ; 

Le  Dîner  des  Patriotes  , coniedie  , donnée  le  12 
juilixt  au  théâtre  du  Palais-royal. 

On  a donne  lundi  dernier , au  théâtre  du 
Palais-royal,  une  petite  piece  intitulée:  Le  Dîner 
des  Patriotes . Un  duc  fugitif  venant  à Paris, 
fon  intendant  a fait  préparer  un  repas  patrio- 
tique , auquel  affilient  des  hommes  de  différens 
états.  Le  duc  trouve  d’abord  ce  repas  étrange  ; 
mais  il  a de  la  raifon  & de  la  fenfibilité  : Il 
prend Jon  cczur  pour  guide  & fon  roi  pour  exemple  , 
il  s unit  au  ferlin.  Sa  femme , un  abbé , un 
financier  font  plus  difficiles  à convertir;  mais 
ils  cedent  à la  nécgffité  <k  prennent  part  à la  fête. 
Nous  ne  jugerons  pas  févérement  cette  bagatelle, 
que  les  circonftances  & quelques  détails  heureux 
ont  fait  applaudir.  Cette  piece  efi  de  M.  Ronfin  ; 
elle  efl  terminée  par  un  ballet , dans  lequel  un 
abbé  danfe  l’allemande  trvec  une  .religietife. 

On  avoit  donné  la  furveille  un  autre  piece 
nouvelle,  intitulée  : La  double  Intrigue.  Il  feroit 
trop  long  d’en  indiquer  le  plan.  ]!  fuffit  de  dire 
que  cette  nouvelle  produâion , de  M.  Duma- 
niant , efi  fort  gaie  & fort  jolie,  & jouée  avec 
beaucoup  de  nobielTe  & de  fenfibilité  par  Mlle 
Candeille:la  gaîté  & le  naturel  de  MM.  Michau 
& Beaulieu  ont  fait  grand  plaifir. 
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COUPLETS 
Chantes  à la  fuite  du  Dîner  des  Vatnotes, 
Air  : Du  Vaudeville  de  Figaro. 

La  Citoyen  n e. 

O U i , c’cft-aujourd’ui  la  fê:e 
De  tous  les  braves  Français: 

Que  chacun  de  cous  s’apprête 
A célébrer  leurs  fuccès. 

De  lauriers  ceignons  leur  tête. 

Et  chantons  : Vive  la  loi, 

La  ration  le  roi. 

LE  POETE. 

Quel  noble  & touchant  fpe&acle 
Fréfente  un  peuple  d’amis  1 ' 

O France  ! il  n eft  plus  d’obfecle 
Au  bonheur  qui  t’eft  promis. 

Ton  triomphe  eft  un  miracle  , 

Et  tes  p’us  fiers  ennemis 
A la  loi  font  tous  fournis. 

LE  GRENADIER. 

Sur  l’autel  de  la  patrie  , 

À l’ombre  des  étendards 
Que  la  liberté  chérie 
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fait  flotter  fur  nos  remparts  t 
L’armée  entière  s’écrie, 

Avec  ie  peuple  & le  roi  : 

. Vaincre  ou  mourir  pour  la  loi. 

le  gascon. 

Si  par  les  grands  facrifkes 
Qu’impofe  la  nation , 

L’abbé  perd  Tes  bénéfices. 

Le  flatteur  fa  penfion, 

Et  le  juge  les  épices; 

Eft-ce  un  g-and  mal  que  cela  ? 

Non  ; 1e  peuple  gagnera. 

le  parlementaire 

Comme  tout  change  de  face! 

Jadis  d’un  homme  de  rien  , 

Beaucoup  d’argent  & d'audace 
Faifoient  un  homme  de  bien; 
Aujourdhui,  pour  ê.re  en  place ? 

On  exige,  an  heu  d’écus , 

Des  talens  &.  des  vertus. 

LA  DUCHESSE. 

Ma  foi , ce  n’eff  plus  la  peine 
D’  être  de  bonne  iruifon. 

Si  a loi  trop  inhumaine 
Nous  interdit  le  blafon, 

Et  s il  taut  que  l'on  promène 
La  femme  d un  grand  feigneur 
Sans  eiduque  & fans  coureur. 
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LE  FINANCIER. 

Quoique  né  dans  la  roture  , 

J’allois  vivre  avec  éclat. 

Et  pour  ma  progéniture 
Acheter  un  marquifat. 

Mais  pour  mon  fils  quelle  injure! 

Qui  veut,  malgré  tout  fon  bien, 

Qu’il  ne  foit  qu’un  citoyen. 

L’A  B B É. 

Lorfqu’avec  le  don  de  plaire 
Un  abbé  venoit  en  cour  : 

Etre  évêque  étoit  l’affaire 
De  l’intrigue  ou  de  l’amour. 

Mais  s’il  faut  être  vicaire 
Avant  qne  d’êrre  prélat. 

Je  renonce  à mon  état. 

D O R V A L. 

Si  le  riche  , dans  fa  terre , 

Veut  goûter  quelque  repos. 

Lui  qui  ne  s’artendoit  guère 
Qu’un  jour  nous  ferions  égaux, 

Il  faudra  qu’il  traite  en  frère 
Ceux  qu’il  nomme  fes  vaïïaux , 

Et  paye  aufli  les  impôts. 

MARINE  Dorval  ). 

Chez  les  gens  de  haut  parage , 

S’il  n’eft  plus  d’état  pour  moi , 


( 202  ) 

Que  l’hymen  me  dédommage 
De  ce  que  m’ôte  la  loi: 

Et  pour  qu’une  loi  lî  fage 
Ne  manque  pas  de  fou  tien  s , 
Nous  ferons  des  citoyens. 

LE  MOINE. 

Si  vous  voulez  que  j’oublie 
La  cuifine  du  couvert , 

En  fi  bonne  compagnie 
Faites-moi  dîner  fouvent  ; 

Car  à cette  comédie 
Si  vous  ne  revenez  point , 

Je  perdrai  mon  embonpoint. 


Le  Jonrnahfli  a es  Ombres  , comcdie  , donnée  le 
14  juillet  au  théâtre  Français. 

On  a donné  avant-hier,  au  théâtre  de  la 
Nation  , la  première  repréfentation  du  Jourrta- 
lijle  des  ombres  , ou  Momus  aux  Champs  élyfées , 
dont  voici  le  fujet.  Momus , exilé  de  l’Olympe 
pour  quelques  bons-mots,  après  avoir  parcouru 
l’Europe  & fui  le  bruit  des  armes  êc  les  trou- 
bles civils,  fe  réfugie  aux  Champs-élyfées , & 
pour  égayer  un  peu  fon  féjour,  fe  fait  journa- 
Ible  des  ombres  ; ce  qui  lui  donne  lieu  de  p 1 a i — 
fan t*r  un  peu  fes  confrères , & de  tomber  fur 
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fami  du  peuple.  Quant  aux  folliculaires  ( un 
dieu  peut  ne  pas  ménager  l’exprefTion  ) d fe 
montre  plus  prudent  c]ue  malin  5 cai  , ew  ne 
parlant  ainfi  que  des  mauvais  , il  laifife  à tous 
le  clroit  de  fe  mettre  au  rang  des  bons.  I aroif- 
fent  fucceffivement  Rhadamante  , le  maréchal 
Fabert , Rouffeau  & Voltaire  , qui  tous  deux  ont 
bien  changé  de  caractère , car  ils  fe  prodiguent 
un  encens  plus  fort  que  délicat  $ le  Ivain  , la 
célébré  le  Couvreur  , 1 abbe  de  oaint  - Picire  , 
Calas  , fa  femme  & fa  fille, /le  duc  de  Bruns- 
wick , qui  fe  noya  dans  l’Oder  en  voulant 
fecourir  deux  malheureux  1 tous  ces  perfonna- 
ges , amenés  lans  beaucoup  d art , s entieuennent 
avec  tranfport  des  décrets  de  l’Affemblée  na- 
tionale , & célèbrent  la  conquête  de  la  liberté. 
Momus , pour  leur  donner  une  idée  de  ce  qui 
fe  paffe  fur  la  'terre  , met  foüs  leurs  yeux  1 autel 
de  la  fédération  ; Jeanne,  d’Arc  chante  un  air 
à l’honneur  des  Français,  & termine* la  pièce. 

L’objet  de  cet  ouvrage  invite  à llindulgence, 
aufh  a-t-il  été  applaudi.  Nous  ne  kous  montre- 
rons pas  plus  féveres,  quoique  , du  coté  oe  Farj; 
& du  ftyle,  nous  ayons  bien  de  quoi  l’être.  Nous 
nous  contenterons  d’obferver  à 1 auteur  qu  il  n a 
pas  affez  médité  ce  vers  plein  de  feas  : 

Le  fecret  d’ennuyer  eft  celui  de  tout  dire-. 
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Le  rôle  de  Momus  a été  fort  bien  joué  par 
-^4.  Sainval.  Les  autres  rôles  ont  ete  rendus;  par 
M'  Donval,  t'abats  M.  Mole,  Foliaire;  M. 
lalma,  Roujfeau  ; M.  Saint-Prix,  U Kain  ; 
Mlle  Defga reins,  le  Couvreur;  M.  Defeffarts  , 
£ahhé  de  Saint-Pierre;  M.  Naudet , Calas  ; 
Mde  Sum  , fa  femme  ; Mlle  Lange  , fa  fille  ; 
&MHe  Vienne  , Jeanne  a’ Arc  , qui  a chanté  fcrec 
goût  1 an  dont  nous  avons  parlé. 

-L  auteur  a été  demandé.  M.  Defeifarts  efi  venu 
annoncer  que  c’étoit  M.  Aude. 


1..  P amihe  Patriote , comédie  donnée  le  16  juillet 
au  tkedtre  de  Monjzeur. 

> Vendredi  i6,on  a donné  au  théâtre  de  Mon- 
tient , la  Famille  Fairiouou/aFlJération.Gaipaid, 
riche  négociant , veut  donner  fa  fille  Honorine  à 
an  Jeunc  artifice  , nommé  Eugène  , S:  cela  malgré 
foppofition  du  frere  de  fa  femme,  financière 
nooie  de  nouvelle  édition.  Toute  fa  famille  par- 
tage les  memes  fentimens.  Son  frere,  prieur 
premontré , loin  de  regretter  des  bénéfices  dont 
Il  a toujours  appliqué  le  revenu  à fa  véritable  def- 
tination  , s’efi:  confacré  à l’éducation  de  fon  neveu 
Viâor , qui  , en  reconnoiffance , lui  apprend 
I exercice.  Gafpard  choifit  pour  le  jour  de  la  noce 
le  î4  juillet,  & pour  témoins  les  députés  qu’il 
loge  chez  lui.  Auprès  le  mariage , la  famille  fe  rend 
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au  Champ-de-Mars  pour  la  fédération.  £n  fora 
abience  le  financier  arrive,  & tantôt  avec  Ma- 
nette , femme-de-chambre  d’Honorine , tantôt 
feul , tantôt  avec  fon  valet  qui  veut  le  quitter  a 
caufe  de  fes  fentimens,  exhale  fon  dépit  arifio- 
cratique.  Cafimir,  domeftique  deGafpard,  revient 
tranfporté  de  ce  qu’il  a vu.  Son  récit  très-animé 
commence  la  converfion  du  financier,  que  le 
prieur  achevé  bientôt.  On  annonce  que  les  ou- 
vriers de  la  manufafîure  de  Gafpard  ont  préparé 
une  fête  relative  au  mariage  ôc  à la  lederation» 
Eugene  a préfidé  à ces  préparatifs , & dans  le  mi- 
lieu du  jardin  s’élève  la  fiatue  de  la  liberté.  Toute 
la  maifon  s’y  rend  en  danfant.  Viffor  paroît  avec 
fa  petite  troupe,  & lui  fait  jurer  de  maintenir  la 
confiitution.  La  fête  fe  termine  par  ces  couplets 
fur  cet  air  dont  le  refrain  populaire  a fait  tant  de 
fortune,  parce  qu’il  efi  l’expreffion  d’un  fentiment 
profond  de  courage  & d’elpérance,  & qui  vaut 
bien  le  M ont } vie-S aint-Denii  des  anciens  Français. 

Cette  piece  efi:  remplie  de  gaîté , de  patrio- 
îifme,  d’excellens  principes  Sede  traits  heureux; 
a u fii  a-t-elle  été  vivement  applaudie.  L’intrigue 
efi  fimple , mais  raifonnable , les  entrées  & lor- 
ries motivées , de  le  dialogue  plein  de  naturel. 
Quelques  traits  légers  & faciles  à effacer  ne 
jépondent  pas  au  bon  goût  du  refie,  & nous 
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invitons  l’auteur  à les  reti  ancber.  Mais  en  general 
l’ouvrage  efl  agréable , cligne  du  fuffrage  des  bons 
Français  des  gens  de  goût,  & fera  fùrement 
di flingue,®  de  la  foule  des  pièces  de  circonflance 
que  là  fédération  a fait  eu  fera  naître.  On  a de- 
mande 1 auteur  j il  a paru  a reçu  beaucoup  d’ap* 
plaüdilfemens,  & cette  fois  cetoit  moins  un  effet 
de  cet  ufage  indécent  & ridicule  qui  s’eft  intro- 
duit crans  nos  fpeSacies,  que  celui  d un  jufle  en- 
thoufiafme;  cai  apres  avoir  appris  le  nom  de  l’au- 
teui , qui  efl  M.  Collot  ci  Herbois , connu  déjà 
pai  plufîeurs.  fucces  ciiamatiquos , les  fpeftateurs 
ont  redemandé  la  piece  pour  le  lendemain. 

Les  couplets  étoient  fur  l’air  dont  nous  avons 
déjà  pane.  Ils  ont  paru  bien  faits,  fur-tout  celui 
d’un  vieux  député  des  troupes  de  ligne  , qui  a été 
redemandé,  & les  fpeÔateurs  ont  fait  chorus. 

Les  a fleurs  ont  joué  avec  beaucoup  de  chaleur 
& d’intérêt  ; mais  on  a diftingué  fur-tout  M.  Pail- 
lardelle  dans  le  rôle  du  Négociant , M.  Peliflier 
dans  celui  de  Cafimir , Mlle  Dumont  dans  celui 
de  J ici  or  , (k.  M dans  celui  de  Financier. 


( i ) L’idée  du  pafte  fédératif  général  a ete  infpiree  par  le 
bon  effet  qu’ont  produit  les'  paétes  particuliers.  Ceint 
des  citoyens  de  la  Bretagne  & de  l’Anjou  réunis  à Pontrvy , 
eft  principalement  cé.ebre.  Ils  exprimèrent  le  vœu  d’une 

confédération  générale  dans  leur  procès-verbal.  Cette  idee 
fut  encore  animée  par  le  difcours  véhément  des  députes 
de  la  garde  nationale  d’Arras  à la  barre  de  l’Affemblée 

nationale. 


(a)  Comme  il  avoit  été  décidé  que  chaque  diftnft  defraie- 
roit  (es  envoyés,  M.  la  Bletterie  écrivit  aux  auteurs  delà 
Chronique  la  lettre  fuivante. 

Messieurs, 

De  l’argent,  de  l’argent  & toujours  de  l’argent  : le 
patriotifme  ne  doit-il  pas  être  compté  pour  quelque  chofe 
dans  la  fête  civique  du  14  juillet,  (Uns  une  fete  qui  fera 
le  coup  de  grâce  de  l'ariflocraiie ? 

Les  provinces  font  furchargées.  On  va  encore  , a 1 oc- 
cafum  du  pacte  fédératif,  les  grever  d’un  impôt  de  plu- 
{leurs  millions  , pour  défrayer  les  députes  des  gardes  na- 
tionales du  royaume. 

pourquoi  cette  dépenfe , tandis  qu’il  efi  fi  aife  de  ce* 
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lébær  l’anniverfalre  de  notre  liberté,  fans  qu’il  en  coûte 
rien  au  tréfor  pub’ic?  J’avance,  fans  crainte  d’être  dé- 
menti , qu’il  n’eft  pas  un  feul  département , un  feul  dif- 
t ict  où  l’on  ne  trouve  un  nombre  p’us  que  fuffifant  de 
patriotes  pour  fe  rendre,  à leurs  frais,  dans  la  capitale. 

J’invite  donc  les  provinces  à profiter  du  patriotifme 
de  ceux  de  leurs  habituas  à qui  leurs  occupations  & leurs 
fortunes  permettront  de  fe  trouver  à Paris  dans  la  fuperbe 
journée  du  14  juillet. 

L’ex-mple  des  officiers  municipaux  doit  prouver  que 
l’efprit  public  fe  propage  en  France.  Ces  officiers  doivent 
svoir  des  appointemens , ils  n’en  ont  pas;  le  concours  des 
patriotes  pour  remplir  ces  poftes  d’honneur  n’en  eft  pas 
moins  nombreux.  Les  municipalités  ne  font  pas  moins 
bien  adminiftrées , & des  fommes  énormes  font  épargnées 
à la  France,  la  Bletterie. 


Reponfe  de  M.  Pojssenet  à M.  de  la 
Bletterie. 

Des  riches , des  riches , & toujours  des  riches  : le  patrio- 
tiftr.e  non  fortuné  & les  vertus  feront-ils  donc  exclus  de  la 
fête  qui  commencera  la  2e.  année  de  la  liberté  françaife? 

Les  provinces  font  furchaigées,  dites- vous  ; fi  elles  le 
font , quel  eft  donc  le  fort  de  Paris  qui  a fouffert  de  la 
révolution  beaucoup  plus  encore?  Pourquoi  voyez-vous 
fous  des  couleurs  noires  les  dépenfes  qu’elles  feront  à l’oc- 
cafion  de  cetie  fête  ? Pourquoi  les  regardez-vous  comme 

impofées 
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imputées,  quand  elles  font  libres  d’en  faire  plus  ou  moins? 
& comment  n’avez-vcus  pas  vu  que  ces  dépenfes  font 
un  moyen  de  circulation  qui  doit  refluer  par  tout  l’em-= 
pire,  & fur-tout  vers  Paris  votre  féjour? 

Il  n’y  auroit , d’après  votre  maniéré  de  voir,  que  des 
patriotes  riches,  ou  au  moins  aifés,  qui  jouiroient  de  l’hon- 
neur & du  plaifir  de  la  fédération , & vous  invitez  les 
provinces  à profiter  de  leur  patiiotifrrie.  C’eft  de  leurs  ri- 
chesses que  vous  avez  voulu  dire. 

Ignorez-vous  donc,  monfieur , qu’un  très-grand  nom- 
bre de  Parifiens  ont  déjà  fait  leur  foumiflion  pour  loger  , 
chacun  fuivant  fes  facultés , un  ou  plufleurs  de  nos  frè- 
res qui  doivent  venir  à la  fédération.  Puiffe  cet  exem- 
ple être  fuivi  par  .tous  ceux  qui  le  peuvent!  quant  à 
moi,  je  me  fais  une  très-grande  fête  de  loger  un  cama- 
rade des  troupes  de  ligne. 

Poisseket  , grenadier  de  Saint-Opportune. 


(3)  Lettre  de  r e merci  ment 
Sur  V admijfion  de  la  marine  marchande. 

A l’époque  mémorable  eu  les  peuples  s’agitent  pour  ob- 
tenir le  titre  glorieux  de  Français , & Jouir  du  bonheur 
attaché  déformais  à ce  nom;  où  tous  ceux  qui  s’honoren 
de  le  porter  fe  réunifient  de  toutes  les  extrémités  de  l’em- 
pire, pour  célébrer  la  fête  de  la  liberté  ; l’Affcmbiée  na- 
tionale a cru  qu’il  étoit  de  fa  juflice  de  ne  pas  priver  la 
marine  marchande  du  droit  fi  précieux  pour  fon  patrio- 
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tifme  de  concourir  à cette  fainte  folennité,  malgré  Pop- 
pofir’on  qu’on  y avoit  fuite. 

O vous , pères  de  la  patrie  ! vous  dont  l’univers  entier 
contemple  avec  admiration  les  travaux  fublim.'s  , com- 
ment a-t-on  pu  vous  propoler  de  prononcer  cette  acca- 
blante diftincVion  entre  les  enfans  d’une  même  famille  ? Si 
le  patriotrfme  le  plus  pur,  fi  le  zèle  le  plus  ardent , le 
plus  défintéreffé  pour  le  fervice  & pour  la  défende  delà 
patrie  d nnnent  le  droit  d’affifter  à cette  cérémonie  au- 
gure, qui  p'us  que  nous  en  ctcit  dlg-e  ? 

Cepend  nt  noirs  euflions  reçu  en  fileoce  cette  exclu- 
sion doul  >ureufe  ; oui  notre  foumiffion  eut  égal  ê les  tranf- 
ports  de  reconnoi (Tance  & d’alégrt  fie  dont  nos  cœurs  font 
pénétrés , &.  dont  nous  vous  fupplions  de  recevoir  les 
refpeélueux  hommages. 

Toujours  fournis , toujours  prêts  à exécuter  vos  décrets, 
nous  avons  élu,  prefqu’à  l’unanimité,  M.  Pierre  Blancard, 
capitaine  de  nas  ire  &.  citoyen  de  cette  ville,  pour  être 
notre  député  à la  fédération  nationale.  C eft  par  fon  or- 
gane que  nous  allons  renouveler,  devant  le  dieu  du  ciel 
& des  mers,  ce  dieu  dont  la  fagefiê  infinie  préfide  à vos 
délibérations,  le  ferment  que  nous  avons  dé;a  fait  d’être 
à jamais  fideles  aux  décrets  Sanctionnés  ou  acceptés  par  le 
roi  ; nous  jurerons  encore  que  nous  femmes  prêts  à faire 
le  facrifke  de  nos  vies  pour  la  drc.cnle  de  la  patrie  ék 
d’une  confia  tu  ti  on  oui  don  faire  votre  gloire  & notre  feln- 
cité.  Les  prieurs  & fyrtdics  du  luminaire  de  Sainî-Elme » 
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(4)  Lettre  aux  auteurs  de  la  Chronique , fur  les  pompiers. 

Messieurs, 

Ami  chaud  & zélé  de  la  conftitution , j’ai  vu  avec  le 
plus  vif  intérêt  la  convocation  de  tous  les  corps  militai- 
res pour  la  fête  mémorable  de  la  confédération  le  14 
juillet  prochain  : nos  (âges  & refpectables  législateurs  en 
ont , ce  me  femble , oublié  un  qui  a rendu  à la  patrie  Ô£ 
au  rci  les  fervices  les  plus  fignalés,  dont  le  zeie  eft  tou- 
jours nouveau  , &.  dont  le  feul  mobile  eft  de  (e  vouer 
pour  le  feceurs  de  tous.  Ce  corps  eft  celui  des  pompiers 
de  cette  ville,  dont  perfonne  n’ignore  l’utilité,  &.  quia 
fu  s’attirer  l’approbation  & la  reconnoiffance  ce  chacun, 
par  la  prudence,  le  talent  & la  frgefie  avec  lefquels  il 
s’eft  toujours  conduit. 

Un  de  vos  abonnés , 

caporal  de  la  ^je.  divifton  du  2*.  bataillon» 


(5)  Lettre  de  Ni.  Gouy  , député  à V Assemblée  nationale  , à 
M.  Manuel  , adminijlrateur. 

Paris,  15  juin  1798, 

La  belle  image,  que  nous  préfente , dans  votre  lettre, 
monsieur,  une  armée  qui  ne  fera  qu une  famille  , doit  fe 
graver  fans  efforts  dans  tous  les  cœurs  citoyens,  & je 
penfe , comme  vous , que  les  habitans  de  la  cap.tale  fe 
députeront  le  plaisir  de  loger  leurs  freres. 
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Si  l’on  réfléchit  que  dans  une  ville  auffi  peuplée  que 
Paris,  500  citoyens  feulement  qui  fe chargeaient  chacun 
de  20  défenfeurs  de  la  conflitution , pourroient  à eux 
feuls  avoir  le  bonheur  de  recevoir  les  députés  de  tout  le 
peuple  français,  on  fe  portera  fans  doute  avec  un  grand 
empreflement  à l’hôtel  de  la  mairie,  si  l’en  veut  être  du 
nombre  de  ces  hôtes  heureux. 

Il  n’y  a pas  long-temps  encore  que  /’ 'exemption  du  loge- 
ment des  gens  de  guerre  étoit  recherchée  comme  honorable- 

Aujourd’hui  les  idées  font  changées  comme  leschofes; 
& depuis  que  tous  les  citoyens  font  devenus  foldats,  ôc 
que  tous  les  foldats  font  devenus  citoyens , l’hofpitalité 
civique  va  devenir  auflï  la  plus  douce  de  nos  jouiflances. 

Sous  ce  rapport,  monsieur,  je  brigue  l’avantage  d’of- 
frir afyle  chez  moi  h vingt  de  mes  camarades.  Je  demande 
feulement  à loger,  de  préférence,  1 s dépurés  des  gardes 
nationales  de  Fontainebleau , de  Aloret , de  Marines , & 
de  Ville -Neuve-la-Guyard , que  j’ai  l’honneur  de  com- 
mander, ainfi  que  ceux  de  la  ville  d'Auxerre.  Je  dois 
à ces  derniers  ce  foible  tribu  de  reconnoiilance  pour  les 
marques  de  bonté  que  j’en  ai  reçues,  il  y a quelques 
jours,  lors  de  la  confédération  de  toutes  les  gardes  ci- 
toyennes du  département  de  l' Yonne,  qu’ils  ont  provoquée 
avec  un  patriotifme  dont  on  ne  peut  avoir  été  le  témoin 
fans  s’en  montrer  l’admirateur. 

De  Gouy  , député  à l' A Jf emblée  nationale. 


A u t'  R E. 

Je  vous  prie  d’inférer  dans  votre  journal , le  défit 
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que  j’ai  d’être  de  quelque  utilité  à mes  frères  d’armes } 
même  à ceux  des  régimens  de  ligue:  j’offr®  donc  de  loger 
fix  cavaliers,  ou  dragons,  ou  huffards,  ou  chafîeurs,  comme 
on  le  jugera  convenable  : je  leur  offre  gratuitement  une 
belle  écurie  qui  peut  tenir  dix-huit  chevaux.  Il  ny  aura 
que  les  leurs;  je  leur  offre  une  cuifme,  une  falle  baffe, 
une  chambre  haure , deux  greniers;  j’engage  quelques  ta- 
piffiers  patriotes  à fe  joindre  à moi  pour  fournir  fix  lits 
de  fangle  , fix  matelas,  fix  couvertes;  je  fournirai  des 
draps.  Si  les  foldats  veulent  faire  leur  cuifme , je  leur 
donnerai  les  uftenfiles  néceffaires.  On  peut  difpofer  du 
tout  dès-à-préfent  jufqu’au  prem  er  août.  Trop  heureux 
de  pouvoir  prouver  que  mon  grand  defir  eft  d être  de 
quelque  utilité  à ma  patrie , qui  ne  peut  avoir  de  plus 
zélé  defenfeur  ! 

Christophe,  foldat-citoyen  du  bataillon 
des  Jacobins- Saint- Honoré , compagnie  de 
Givry , rue  de  Clichy  , près  la  nouvelle  bar- 
rière. 

P.  5.  J’obferve  que  je  peux  loger  douze  chevaux  , mais 
que  je  n’ai  place  que  pour  fix  cavaliers. 


Autre. 

Defirant  contribuer , autant  que  mes  petites  facultés 
me  le  permettent , aux  dépenfes  que  la  ville  eft  fur  le 
point  de  faire  pour  la  cérémonie  du  x 4 juillet , je  défi— 
rerois  favoir  fi  l’offre  d’une  douzaine  de  jambons  de  Bayonne 
pour  l’ambigu  froid  qui  doit  avoir  lieu  à œtte  fête, 
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n’eft  pas  dép’acée  de  ma  part.  La  chambre  au  premier 
étage  que  j’ai  déjà  propofée  pour  un  des  députés  des  dé- 
partemens,  eff  toute  prête  à !e  recevoir. 

VigneR  , marchand  ép'tc'ier,  rue  de  Bussy. 


Autre. 

Beaucoup  d’autres  citoyens  fe  font  fait  infcrire  pour 
cette  œuvre  hofpitaliere  : on  doit  fur -tout  diftinguer 
entre  tous  Al.  Miche!  Pelletier  & M.  Caron  ( Beau- 
marchais qui  ont  logé  un  très-grand  nombre  de  dépu- 
tés ; mais  tout  les  citoyens  n’ont  pas  montré  le  même 
zè’e,  ah.fi  que  le  piouve  le  fait  (uivant , inféré  dans  l’Ob' 
fervateur , tome  2,  n°.  3. 

» M.  la  Bil’archie  ( d’Angiviller  ) vient  encore  de  faire 
des  Tiennes  : il  s’étoit  offert  à loger  trois  députés  à la  con- 
fédération ; qua"d  ils  ont  été  chez  lui,  il  leur  a fait  dire 
qu’il  n’avoit  pas  de  place,  mais  qu’il  venoit  de  faire  re- 
tenir des  iits  pour  eux  dans  un  hôtel  garni  de  la  rue  de 
l’Arbre-fec , «Sc  qu’il  s’étoit  engagé  envers  l’hôte  à payer 
leur  logement  & leur  nourriture.  Les  trois  députés  ont 

fait  prier  M.  la  Billardrie  d’aller , difant  qu’ils  n’a- 

voient  p,.s  befoin  de  lui  pour  une  auberge , & ils  font 
venus  me  demander  à dîner.  On  aura  peine  à croire  qu’un 
homme  de  cour  qui  doit  être  poli , qu’un  chredeur  d’a- 
cadémie qui  doit  avoir  au  moins  le  fens  commun,  que 
M.  la  Billardrie  enfin,  ait  été  capab'e  d’une  pareille 
groffiéreté,  d’une  pareille  bêtife.  Le  fait  n’en  eft  pas  moins 
certain  : l’un  des  trois  députés  efi  mon  neveu. 
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(6)  L’empreflement  & le  zele  qui  animent  les  milices 
nationales,  ont  fur  monté  tons  les  obftacles -,  les  eleâions 
ont  été  faites  très-rapidement,  & aucune  dépuration  n’a 
manqué  de  fe  rendre  à cette  députation  patiiotique. 


(?)  Réponfe  de  M.  le  prefident  aux  députations  des  difîercns 

pays  étrangers. 

» M E s S I E U RS, 

Vous  venez  prouver  aujourd’hui  à l’univers  entier  que  ies 
progrès  que  fait  une  nation  dans  la  philofcphie  & dans 
la  connoiflance  des  droits  de  l’homme  , appartiennent  éga- 
lement à toutes  les  autres  nations.  Il  eft  eans  les  fanes 
du  monde  d.s  époques  qui  h.fLent  fur  toutes  les  part'es 
du  globe;  & la  France  oie  aujourd’hui  fe  fia, ter  que 
l’exemple  qu'elle  vient  de  donner  fen  fu;vi  par  les  peuples 
qui,  fachant  apprécier  la  liberté , apprendront  aux  monar- 
ques que  leur  véritable  grandeur  confifie  à commander 
à des  hommes  libres,  Üt  à taire  exécuter  les  lois;  & 
qu'ils  ne  peuvent  être  heureux  qu’en  faifant  la  bonheur  de 
ceux  qui  les  ont  choifis  pour  les  gouverner. 

Oui,  meilleurs,  la  France  s’honorera  en  vous  admet- 
tant à la  fête  civique  dont  l’Affemblée  cantonale  vient 
d’ordonner  les  préparatifs;  ma's,  pour  prix  de  ce  bien- 
fait, elle  fe  croit  en  droit  d’exiger  de  vous  un  temoi- 
enaee  éclatant  de  reconnoifiance. 
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Après  l’augufte  cérémonie,  retournez  dans  les  lieux  qui 
vous  ont  vu  naître;  dites  à vos  monarques,  dites  à vos 
admirufhateurs,  quelques  noms  qu’üs  puiflent  porter,  que 
5 ils  font  jaloux  de  faire  paffer  leur  mémoire  à la  pofté- 
rne  la  plus  reculée',  dires-leur  qu’ils  n’ont  qu’à  fuivre 

l’exemple  de  Louis  XVI le  reftaurateur  de  la  liberté 
françaife. 

L’Auemblée  nationale  vous  invite  à assifter  à fa  féance.» 

(b)  Lettre  de  M.  Real  aux  auteurs  de  la  Chronique 
de  Paris , fur  le  Te  Deum. 

Messieurs, 

Le  14  juillet  approche.  Ce  jour,  l’Eternel  arrêtera  fes 
regards  fur  la  France.  Devant  lui,  à la  même  heure,  24 
millions  d’hommes  libres!  Dieu  puiffant,  tu  reconnaîtras 
ton  image,  tu  ne  te  repentiras  plus  d’avoir  fait  l’homme. 

Je  fais  quau  moment  du  ferment  le  canon  ronflera; 
les  drapeaux  de  la  liberté  s’élèveront;  une  forêt  de  piques" 
de  fautes , de  baïonnettes  s’agiteront  ; je  fais  bien  , moi , 
que  je  verferai  des  larmes  en  preffant  mon  fufil  ; mais  à 
l’Eternel , que  lui  dirai-je  ? Plein  de  lui , plein  de  la  liberté, 
tourmenté  de  renthoufiafme  qu’elle  infpire,  croit-on  me 

contenter  en  me  iaifant  crier  ce  Je  Deum  que  je  n’entends 
pas. 

D’abord,  pourquoi  parler  latin  le  jour  de  Ja  fête  des 
Fiançai  ? L’on  me  dira  que  les  Latins  étoient  libres,  qu’ils 
étoient  forts , que  par  conféquent  leur  langue Je  réponds  : 
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& nous  auffi  nous  fommes  libres , & nous  aufïi  nous  femmes 
forts,  parlons  en  français. 

Le  Te  Deurn  ! Mais  des  tyrans  l’ont  fait  chanter  , mais 
on  l’a  chanté  pour  la  naiffance  de  Charles  IX  , pour  la 
naiiTance  de  Lou  s XIV  : on  l’a  chanté  pour  des  crimes , 
on  l’a  chanté  pour  des  puérilités  ; & certes , ce  qui  a 
été  bon  pour  tout  cela  , je  n’en  veux  point  pour  le  14 
juillet. 

Le  Te  Deurn  ! On  le  chante  quand  on  bat  , fouvent 
quand  on  eft  battu,  toujours  quand  on  fait  du  mal  , quand 
en  a ravagé  des  campagnes  , brûlé  des  villes , quand  on 
a aftommé  par  milliers  de  pauvres  diables  qui  n etoient 
établis  que  pour  tuer  ou  être  tués.  An  ! ce  n eft  pas  la 
l’hymne  du  14  juillet. 

Ou  m’afture  que  lorfque , pour  1 amour  de  Dieu  , la 
fainte  inquifition  fait  rôtir  quelque  pauvre  juive  ; lorfque 
les  cris  de  la  viftlme  déchirent  tous  les  cœurs  , font  dreffer 

les  cheveux  & pâlir  les  vifages , des  moines  entag^s 

chantent , & c’eft  encore  le  Te  Deurn. 

Après  le  paffage  de  la  mer  rouge  , Moyfe  compofa  un 
cantique  qui  ne  vaut  pas  le  miracle , mais  qu:  , fait  pour 
l’événement , eft  bien  au-delfus  de  ce  Te  Deurn  t. ne  chanté, 
enfant  d’un  évêque  d’Afrique  , qui  ne  prevoyoit  sûre- 
ment pas  la  brillante  deftinée  de  fon  ouvrage. 

Horace  fe  feroit  immortalifé  , quand  il  n auroit  fait  que 
fon  carmen  feculare. 

Ce  que  les  juifs  ont  pu  faire,  ce  que  les  fiers  Romains 
ont  fait  , les  Français  libres  le  feront. 

ïl  eft  vrai , Jean-Baptifte  eft  mort  ; Piron  , plus  nerveux 
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qae  lui,  n’exifie  plus;  eh  bien  ! nous  n'aurons  pas  un  chef- 
d'œuvre. 

Je  ne  le  demande  pas,  il  y auroit  de  l’injufiice  à l’exiger  ; 
mais  je  demande  un  hymne  français  , qui  ne  loit  qu’au-def- 
fusdu  Te  De  un.  Certes,  nos  jeunes  poetes  ne  doivent  pas 
ciaindre  de  fe  mefurer  avec  S.  Augufiin  , qui  parloit  bien  , 
d.t-on  , mais  qui  chantoit  ma!  , fi  j’en  juge  d’après  fon 
Te  Deum.  Pourquoi  l’auteur  de  Charles  IX  n’entreroit-il 
I as  erJice  ? Ce  j une  poète  n’eft  nas  reut-à-foit  un  prodige; 
mais  l’évêque  d’Afrique  n’efi  pas  un  Horace.  Ah  ! fi  le  Bre- 
ton qui  a rédige  i’adrefie  & le  ferment  de  nos  freres  de 
Poattvy  vouloit  fane  des  vers,  je  ne  ferois  plus  en 
peine;  il  nous  auroit  bientôt  fait  un  cantique  fimple  & 
én-ig,qne  comme  le  ierment , ma;efiueux  grand  comme 
le  14  juillet. 

Que  1 exécution  foit  fimple!  De  jeunes  garçons  qui  ne 
feront  pas  tondus  , de  jeunes  filles  naïves  comme  la  liberté, 
întéreïïantes  comme  la  liberté , belles  comme  la  liberté 
chanteront  l’hymne  au  Dieu  de  la  liberté.  Un  refrain 
fera  répété  par  le  chœur,  par  un  choeur  de  24  millions 
d’hommes. 

Ce  que  les  jeunes  garçons  & les  jeunes  filles  de 
Rome  ont  fait,  ce  qu’a  fait  Marie  la  Prophétefle,  fœur 
d Aaron  , avec  fon  tambour  de  bafque , nous  le  ferons  le  14,. 
Ce  joui  tient  bien  aufli  du  miracle.  Comme  les  juifs,  & 
pioinptement , nous  avons  palié  de  la  terre  de  fervitude 
en  la  terre  de  h liberté,  & les  murs  de  la  Baftiile  font 
tombés  comme  ceux  de  Jéricho.  R, 
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Autre  fur  le  même  fujet. 

Messieurs. 

Tou,  les  -14s  pa.rL.es,  & >1  "*«>  *f  ' ^ 

applaudi^-.,  avec  tranfport  Ma  leme^  . . -, 


plaudiüent  avec  ucu..^ ia 

P , A fc- ée  dans  v-ctre  faillie  d’hier.  Un  P,uPU 

doit  parler  un  langage  nouveau.  Plus 

qu'on  a fait  d ce  cantique , ne  nous  permet  pa,  ' ‘ 

h dans  l’augufte  fête  du  .4  juillet , & U nous  - 

un  autre.  Mais  cette  idée  vraiment  patrtottque  de  . • - 

paroi,  être  un  peu  tardive;  & quotq.ù!  ne  io.t nen  ■ 

poffible  au  génie  échauffé  du  fainr  en.houffafn  e de 

, . ,, , f.  nnuu  fu’rCt  puiffc  eveer  des  génies, 

lÏZ*l  flatter  que  dans  un  aufli  court  intervalle 
portes  & nos  mufreiens  pourront  enfanter  une  ptodu  . . 
Hé  le  cérémonie  fl  folenneile?  Ne  poutre, t-mr 
„as  v fuppléer , en  cherchant  dans  les  œuvres  de  nos  m 
Lrlnspoflteurs,  des  morceaux  dont  les  s £ 

pliquaflenr  au  fujet»  Il  me  femblc  que  cria  -eft  P 
impofltble  ; il  me  Amble  fur-tour  que  e -œ“r 
qu'a  fourni  au  génie  du  célébré  Sac. bm  cette  ftroplre p.eme 

d’harmonie  de  la  Bruëre. 

Grand  Dieul  de  mille  maux  accablez  le  coupable 
Qui  tr;  h‘ra  fes  fermens  -, 

Et  dans  fon  cœur , pour  como.  . 

Faites  tonner  la  voix  impitoyable 
Des  remords  dévorais, 

ce  chœur  de  Dardanus,  connu  de  tout  le  monde,  »e 
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r77^re,epIusgrandefe,  ^ ^ 

ment  d ' ? " i’hommes  Iibres  w«w  fait  fer 
cii  “"‘«veneur  liberté  ou  de  mourir. 

L'Enfant  de  la  liberté. 


(9)  Extrait  d'une  Lettre  écrite  par  un  Membre  de  V Aff emblée 
nationale  a un  de  fes  amis. 

Çnei  engagement  j’ai  pris  avec  toi  ! J’ai  promis  de  et. 
cnre  au  for.tr  de  cette  fête  que  la  capitale  a donnée  à la 
nation.  Mats  fais  tu  dans  quel  état  je  fuis  forti  de  cette 
magnifique  folennité?  Je  mot, rois  de  froid  & de  faim- 
je  tombois  épuifé  de  fatigue. 

. L“  8™de!  ‘"'preffioas  que  j'ai  reçues,  comme  il  ar- 
nve  pre.tjue  toujours , m'ont  accablé  encore , & j’ai  perdu 
a les  lenttr  la  force  dont  j’aurois  befoin  pour  les  rendre. 

il  faut  pourtant  te  dire  quelque  chofe  ; mais  fois  sûr 
queje  ne  te  dtrai  rien  de  ce  que  j'ai  vu  & de  ce  que  j',i 
ent,  : ,1  faut  bien  du  tems  pour  fe  rendre  compte  de  ce 
qui  sert  paiïe  dans  un  jour  femblable. 

LAffemblée  nationale  étoit  le  lieu  du  raffemblement  de 
fes  membres  : ils  s’y  font  rendus  à^neuf  heures , & y ont 
attendu  une  heure  & demie  jufqu’à  ce  que  le  com- 
bien ant-général  de  la  garde  Parifienne,  que  M.  de  la 
A a>":tte  » îe“r  indiquât  le  moment  du  départ.  Ce  devoit 
etre  celui  où  les  troupes  qui  alloient  fe  fédérer,  partie?, 

“ ’ ^erorent  arrivées  en  partie  à la  place 

de  Louis  XV,  où  elles  dévoient  prendre  IV.  iTcmblée  na- 
tionale au  milieu  d’elles.  M.  de  Bonnai , qui,  par  fes 
rares  talens  pour  la  préfidence,  étoit  û digne  d'être  à la 
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tête  de  FAffemblée  r.ationa'e  dans  un  tfil  jour,  nous  a 
donné  en  attendant  1 ordre  de  la  marche. 

Nous  nous  fommes  rendus  de  la  (aile  de  nos  féanceê 
dans  la  grande  allée  des  Tuileries.  Nous  devions  nous 
mettre  fur  deux  lignes,  deux  fur  chacune,  & par 
conféquent  quatre  de  front;  un  accident  a rendu  l’exé- 
cution de  cet  arrangement  un  peu  difficile  : il  pleuvoit 
depuis  quelques  jours;  aujourd’hui  , jour  qui  eût  été 
fi  diene  d’un  beau  foleil , il  eft  tombé  des  torrens  d'eau. 
Avant  de  s’être  ordonné  pour  leur  marche , avant  d’avoir 
fait  un  pas  , les  repréfentans  de  la  nation  étoient  inon- 
dés. Un  parapluie  fervoit  quelquefois  à trois  ou  quatre, 
c’eft-à-dire  qu’il  n’en  couvroit  aucun.  Nous  étions  entre 
deux  eaux  ; il  y avoit  de  quoi  fe  défolerrnous  avons  pris 
un  meilleur  parti.  Tout  fe  tourne  facilement  en  joie,  lorf- 
cue  la  joie  eft  au  fond  des  âmes  ; nous  avons  pris  le  parti 
de  rire  de  notre  défaftre.  Le  long  de  notre  route,  nous 
avons  trouvé  par-tout  les  même  difpofitions  dans  les  dou- 
bles & triples  rangs  de  fpeftateurs  qui  s’étoient  placés  fur 
le  p adage  ; ils  étoient  trempes,  & ils  cnantoient.  Dans  le 
cours  de  la  reine , il  n eut  pas  ete  aile  de  dire  fi  c etoit 
fous  les  arbres  ou  fur  les  arbres  qu’il  y en  avoit  davantage. 

Près  du  pont-tournant,  nous  avons  été  falués  par  M.  de 
la  Fayette;  à côté  de  ce  général,  qui  réalife  fi  bien  les 
efpé rances  qu'il  avoit  données  dans  fa  plus  grande  jeu- 
neffe  , nous  avons  vu  un  bataillon  de  héros  qui  n éioient 
guère  plus  grands  que  leurs  fabres  & leurs  bonnets  de 
orenadiers  ; ce  font  des  foldats  de  12.  ou  13  ans:  leur 
bataillon  fe  nomme  l'efpérdnce  de  la  patrie’,  non  loin  d eux 
étoic  le  bataillon  des  vétérans;  ainfi  on  pafloit  duneémo- 
bpn  douce  à une  émotion  profonde , & on  voyoit  d un 
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même  coup-d’œil  ]a  fin  de  Ja  vie  & Ton  commencement 
confacrés  à la  pâtre. 

Tu  fais,  mon  ami,  combien  de  fois  nous  avons  été 
attendris  ju  qu’aux  larmes  en  admirant  dans  Plutarque  des 
tab’eaux.  qui  ont  peut-être  fervi  de  modèle  à celui-là , mais 
qui  jufqu’à  préfent  ne  s’étoient  vus  que  dans  l’hiitoire  de 
l clj  itiCj  lîitC  y tu  vas  vo  r que  nous  allons  rendre  cette  hif- 
toire  des  anciens  rrè-vraifcinblable. 

Depuis  l’extrémité  du  cours  la  reine  jufqu’à  la  barrière 
de  la  Conférence,  il  y a,  comme  tu  le  fu:s,  pa'-tout  des 
maifons  d’un  coté  : nous  n’en  avons  prefque  pas  vu  une 
f uie;  elles  eteient  cachées  prefqueentiérementpar  lesfpec- 
tateurs , qui  fortoient  en  quelque  forte  des  fenêtres  pour 
y trouver  p’us  de  place.  Dans  plufièurs  endroits  on  avoit 
découvert  les  toits , mais  ils  étoienr  couverts  de  monde. 

Un  pont  très-sûr  & très-large  avoit  été  jeté,  dans  quel- 
ques jours,  vis-à-vis  le  Champ-de-Mars , fur  des  bateaux  , 
pour  le  paffaqe  des  fédérés  & des  repréfentans  de  la  na- 
tion. En  marchant  fur  ce  pont , dont  la  confxruél.on  rapide 
nous  paroifToit  une  efpèce  de  prodige,  nous  avions  devant 
les  yeux  un  arc  de  triomphe  qui  ouvroit  à la  marche  trois 
grandes  portes,  defTmées  à-peu-près  fur  le  modèle  de 
celui  de  la  porte  St-D.nis.  Les  bas-reliefs  , les  inferip- 
tions  de  cet  arc  de  triomphe,  parloient  non  de  guerres  & 
de  viéioires  fanglantes,  mais  de  liberté,  de  conftitution  , 
des  droits  de  l’homme. 

Lorfque  nous  avens  eu  palTé  ces  portes  triomphales , 
ce  n’eft  pas  da  s un  champ  que  nous  avons  cru  entrer, 
mai  dans  un  autre  monde.  Imagine-toi  un  efpace  immenle 
terminé  des  deux  côtés  par  un  pourtour  d;  terres  t;  appor- 
tées , fur  lefquelles  on  avoit  placé  trente  rangs  de  ban- 
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quettes,  & féparces  par  carrés,  pour  laiffer  des  intervalle, 
libres  aux  ferries,  aux  entrées,  & à ;ous  les  mouvemens. 

Vis-à-vis  l’arc-de-triomphe,  & à l'extrémité  oppolee 
de  ce  vafte  Champ-de-Mars,  s’élevoit  une  galerie  cou- 
verte, d’un  deffin  élégant.  Au  milieu  & à-peu-Frès  à la 
moitié  de  la  hauteur  paroiiïoit  le  trône  du  roi  des  Fran- 
çois de  Louis  XVI.  A la  droite  & à la  gauche  du  trône, 
depuis  le  niveau  du  fol  jnfqu’à  toute  la  hauteur  à-peu- 
prés  du  pavillon,  s’élevoient  fucceflivement  des  gradin, 
dt  fîmes  à f rvir  de  ftéges;  ceux  de  la  partie  Supérieure, 
aux  repréfentans  de  la  nation  ; tous  les  autres,  aux  num- 
bres  de  la  municipalité,  aux  éleéïeurs  de  Paris,  aux  dé- 
putés extraordinaires  de  tout  le  royaume. 

Au-deffus  du  trône  , & dans  la  partie  la  plus  élevee  de 
la  galerie  , étoit  un  cabinet  deftiné  à recevoir  la  reine, 
M.  le  Dauphin  , la  famille  royale  & leur  fuite.  Au  milieu 
de  l’immenfé  enceinte  du  Champs- de-Mars , qui  paro  ffoit 
plus  immenfe  encore  depuis  que  tant  d’objets  en  mar- 
quoient  Mpace,  étoit  l’autel  de  la  patrie.  Des  quatre  notes 
degrés  faits  par  leur  étendue  pour  fervir  d marches 
à tout  un  peuple,  conduifoient  à fa  hauteur  par  despo- 
tes douces  fur  lefquelles  étoient  répandus  des  mmdtms  ue 
la  religion,  vêtus  en  blanc,  & dans  ce  cofteme  qu,  rap- 
pelle à l’imagination  les  lévites  & les  hiérophantes. 

A 1’inftant*  où  l’Affemblée  nationale  a été  frappée  de 
ce  fuperbe  tableau  qui  fe  deffinoit  devant  e”e , les  mar- 
ches de  l’autel  étoient  couvertes  de  gardes  nationales  fous 
leurs  armes , & les  minières  pacifiques  de  la  religion , debout 
fur  l’autel  le  plus  élevé  peut-être  de  tous  ceux  qui  ont 
jamais  été  érigés , fembloient  être  à cette  élévation , non 
plus  pour  dominer  les  hommes,  mais  pour  s approcher 
plus  prts  du  Ciel. 


( ) 

A ce  me  aie  moment  la  pluie  recommençoit  avec  plus 
de  fureur  ; & dans  toute  l’étendue  des  terraiïes  latérales , 
les  fpeélateurs  fe  couvrant  de  leurs  parapluies  ferres  les 
uns  contre  les  autres,  formoient  au-deffus  de  leurs  tétés, 
comme  une  e.pece  de  toit  de  taffetats  de  couleurs  variées  ; 
bientôt  après  la  pluie  a celle,  & les  parapluies  :epliés  ont 
laiffé  paroître  plus  de  c-nt  mille  fpeélateurs. 

Dans  l’enceinte  même  étoient  déjà  rangés  en  ligne  des 
deux  cotes  ceux  des  gardes  nationales  qui  étoient  arrivés. 

Les  gradins  de  la  partie  inferieure  de  la  galerie  étoient 
occupés  par  ceux  à qui  ils  étoLnt  defli  es;  dans  le  cabinet 
ou  des  oit  fe  rendre  la  famille  royale , on  ne  voyoït  en* 
core  que  quelques  minières  de  fa  majefté  & d’autres  per- 
fonnes  de  fa  fuite.  Le  trône  attendait  le  roi  des  Français. 

Lorfque  nous  fommes  montés  à nos  places  il  a fallu 
attendre  près  de  trois  heures  avant  que  tous  les  féJérés 
foient  arrivés,  avant  que  le  raffemblement  des  bannières 
de  tous  les  départemens  ait  pu  être  complet  dans  le  Champ- 
de-Mars. 

Les  ondées  revendent  toujours , & fembloient  avoir 
çonjuré  d’attrifter  la  fête  : mais  elles  ont  bien  mal  réufli  ; 
au  milieu  d’une  averfe , quelques-uns  des  fédérés  fefont 
mis  à danfer  en  rond;  ils  ont  trouvé  bientôt  des  imitateurs; 
les  danfei  fe  font  finguliérement  multipliées;  quelquefois 
les  cercles  fe  relTerroient , & il  y en  avoit  en  plus  grand 
nombre;  quelquefois  ils  s’élargiffoient , & un  trè-.-petit 
nombre  couvroit  tout  l’efpace  du  Champ-de-Mars.  L’air 
retemiffoit  de  chants  & de  cris  de  joie  ; on  ne  voyoit 
que  foldats  & grenadiers  , courant  & faurant  en  fe  tenant 
pa*  la  main  ; jamais  il  n’y  eut  de  fpeélaele  plus  agréable 
à la  fois  & plus  impofant  que  celui  d’une  armée  qui. 


au 
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au  moment  de  jurer  de  verier  jufqu’à  la  dernière  goutte 
de  fou  iang  pour  la  liberté,  dnnfe  autour  de  l’autel  de 
la  pauue  , fous  les  regards  de  ces  îégitlaceurs. 

Un  autre  fentimsnt  eue  le  cœur  de  ces  fcldats  de  la 
na  ion  îaiOoit  échapper  à chaqu  inftant,  c’étoit  l’impatience 
de  voir  leur  roi;  il  y a eu  un  moment  où  1 : ; a couvert 
le  trône  pour  le  garantir  d:  la  pii  le.  \ ce  mouvement 
dont  on  ne  pouvait  pas  bien  juger  à de  G g idar  d.  dances  , 
des  milliers  de  voix  ont  trappe  les  airs  du  cri  de  vive 
le  roi;  des  milliers  de  bras  & de  fabres  ort  été  levés 
en  l’air  comme  agités  par  la  joie  de  cette  pro  himation. 

La  préfence  de  la  reine  a excité  les  meme;;  ac  n lutation:  ; 
elles  ont  redoublé  lorfque  prenant  p’ufieurs  fos  le  j une 
héritier  du  trône  dans  fes  bras,  e’ie  l’a  élevé  pour  le 
montrer  au  peuple,  comme  pour  le  prélenter  à l’amour 
& au  facre  de  la  nation.  Dans  ces  cris  prolongés,  & qui 
rernplhToient  fans  s’interrompre  le  vafte  local  où  ils  fe  ré- 
pandoient , on  diftinguoiv  les  fentimens  dont  étolent  pé- 
nétrés ces  repréfentans  des  défenseurs  d’une  nation  auffi. 
douce  que  valeureufe.  Tu  aurols  vu  dans  cette  occafion , 
mon  ami,  ce  que  ton  ame  doit  croire  facilement,  que  la 
grandeur  & la  majefté  ne  font  jamais  fi  publiantes,  & 
fur-tout  fi  facrées , que  lorfqu’ellés  s’entourent  des  douces 
affeéKons  de  la  nature. 

L fque  le  monarque  a paru  & qu’il  eft  allé  s’afTeoir 
fur  ■ trône  qui  ne  fe  cachoit  plus  dans  le  Undt  d’un 
pa  , tu  aurois  vu  , de  toutes  lès  parties  du  Champ-de- 

accouor  les  Gardes  nationales  & les  soldats;  tu  les 
vi  s’amoncelant  & fe  p reliant  autour  des  gradins 
rie , fe  cacher  prefque  les  un?  & les  autres , & ne 
■?  leur  corps  que  leurs  vifages  où  fe  peignoient 
juvemens  de  leurs  âmes.  Où  font-ils  ces  vils 

P 
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efcla-  es,  où  font-ils  ces  impofleurs  qui  faifoien:  redouter 
aux  rois  la  liberté  du  peuple  comme  la  dcflruction  de  la 
monarchie  ? Quel  roi  reçut  j mais  des  témoignages  d’un 
amour  plus  fincère  & plus  tendre?  Quel  trône  entendit 
jamais  retentir  des  hommages  p’us  nombreux  & p us  écla- 
tans?  Jamais  Louis  XÎV  , dans  Tes  galeries  ou  dans  fes 
jardins  de  Verfailles , vit-il  Ion  trône  décoré  d’un  fi  ma- 
gnifique fpeéiacle  ? 

Lorfque  toutes  les  bannières  ont  été  rafiemb’ées,  toutes 
ont  été  portées  autour  de  l’autel  pour  y être  bénies  au 
nom  de  l’Etre  suprême;  & fans  doute  la  bénédlftion  du 
ciel  doit  defeendre  fur  les  drapeaux  d’un  peuple  éminem- 
ment valeureux,  & qui  a promus  dans  fes  lois  de  ne  ja- 
mais fc  fouiller  par  la  gloire  des  conquêtes.  Au  forîir  de 
haute! , les  déparrvmens  ont  fait  palier  fuccefïivement  leurs 
bannières  devant  fa  majeflé ; & alors  on  a vu  fe  former 
une  grande  patrie  de  ces  foldats  citoyens  en  deux  files  , 
dont  une  , d’un  bout , touchoit  aux  marches  du  trône , Sc 
l’autre  aux  marches  de  l’autel. 

M.  La  Fayette  , à qui  la  sûreté  de  cette  grande  journée 
avoit  été  confiée  & par  les  décrets  de  l’affemblée  natio- 
nale, & par  le  roi , a paru  au  mille.;  de  ces  deux  rangs  , 
& defeendant  de  fon  cheval  a une  certaine  d fiance  oe  ia 
galerie,  on  l’a  vu  s’approcher  du  trône  de  fa  majeflé  pour 
en  recevoir  l’ordre.  l ft-ce  Xacite  qui  dit,  a propos  d A- 


gricola , que  rien  ne  reh  aune  l’éclat  d’un  trône,  comme 
de  voir  fe  courber  devant  lui  le  front  d’un  homme  dont 
l’ame  efi  flère  & noble , & qui,  jeune  encore , compte  c.s 
triomphes  dans  fa  vie?  Je  ne  lins  pas  sur  que  f.  «*cite  1 ait 
dit , mais  je  l’ai  feati  sujourd  nui. 

C’efl  i’eveque  d’Autun  qui  a célébré  cette  meffe , qui 
en  effet  ne  devoir  être  célébrée  que  par  un  prêtre  qui  a 
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fenti , que  Dieu  ne  vouloit  pas  être  adoré  par  des  encla- 
ves. Il  eft  des  occafions  où  les  myftères  qu’il  faut  tou- 
jours croire  , parodient  moins  furnaturels  ; aujourd’hui , par 
exemple,  & en  écoutant  cette  metTe,  on  a dû  croire  plus 
facilement  que  Dieu  eft  defcendu  fur  cet  autel , autour  du- 
quel une  nation  heureufe  lait  le  ferment  de  remplir  conf- 
tamment  les  devoirs  les  pl iacré*. 

Tu  connois  , mon  ami,  la  formule  du  ferment  des  fé- 
dérés , celle  des  repréfentans  de  la  nation  , celle  du  fe  - 
ment  du  roi  des  François  : tous  ces  fermens  ont  été  pro- 
prononcés  les  yeux  en  larmes , & ces  larmes  lont  b en  un 
garant  auffi.  qu’ils  ne  feront  pas  vains. 

Le  Frèrejdu  roi,  Monsieur,  qui  a aimé  la  liberté  & 
qui  l’a  foutenue  lorfqu’elie  n’exiftoit  enco  e qu’en  efpérance, 
avoit  mérité  de  recevoir  les  remercîmens  de  la  liberté  à 
jamais  établie;  & il  a entendu  les  cris  de  la  teconnoif- 
fance  de  ce  peuple  libre  , qui  s’adrefloient  à fa  perforine. 

Enfin,  mon  ami,  que  puis-je  te  dire?  Je  ne  crois  pas 
qu’il  y ait  jamais  eu  un  plus  beau  fpeétade  fur  la  terre 
ni  jamais  tant  dames  à la  fois  pénétrées  de  la  même  joie. 


(io)  Lettre  de  Aï.  Game  ri  n , qui  devoit  faire  l'expérience 
aérojlatique  du  champ  de  Mars , à M.  le  Maire. 

Après  dix-huit  heures  d’un  état  léthargique , l’efprit 
encore  troublé  & agité  par  tous  les  fentimens  , cette 
fituation  ne  me  permet  pas  de  claffer  d’une  maniéré  claire 
& précife  les  détails  dont  je  défire  que  vous  foyez  inf- 
truit. 

L’expérience  aéroftatique , dont  le  comité  de  confé- 
dération m’a  chargé , a donne  lieu  à des  accidens  trop 
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cruels  peur  qu:  je  ne  cherche  pa^, dès  mes  premiers  efforts 
a arracher  le  trait  de  la  calomnie  qui  m’a  frappe'.  A peine 
fais- je  rendu  à l’entendement,  que  l’ignorance  criminelle 
vient  retentir  de  mutes  parts  auprès  demoi,  & m’accufe 
de  in? 1 heurs  que  j'aurois  vou’u  éviter  au  prix  de  ma  vie. 

Le  détail  de  ce  qui  précéda  l’expérience , eut  trop  de 
part  aux  accidens  qui  la  fuivirent,  pour  ne  pas  vous  être 
rapporté  dans  toute  fon  étendue. 

Lorfque  je  me  fuis  chargé  de  cette  expérience  , on 
me  permit  de  choiftr  , dans  le  champ  de  Mars  & 
l’Ecole -militaire  , l’emplacement  que  je  jugerois  le 
p’us  iavorable  : l’on  écrivit  aux  infpecl:eurs  de  me 
procurer  tout  ce  que  je  demanderais.  J’ai  cherché  inu- 
tilement , pendant  deux  jours  , ces  infpeékurs  du  ehamp- 
de-Mars-  ; enfin  , fiamedi  dernier  au  matin  , l’adminifira- 
ttur  en  chef  des  travaux  publics  m’écrivit  & m’indiqua 
d’autres  chefs  de  travaux  que  je  n’ai  point  trouvé , 
excepte  un  feul  que  j’ai  rencontré  par  haiard;  l’ayant 
prié  de  (aire  préparer  des  barrières , il  me  dit  qu’il 
n’avoit  ni  charpentier , ni  menuifier , que  cependant  il 
tacherait  d’en  trouver , lorfque  j aurais  fixé  le  lieu  de 
mon  opération  : une  demi-heure  apte.  , je  vins  pour  le 
lui  indiquer;  il  étoit  déjà  parti  de  fon  bureau. 

Le  même  jour  , famecii , rendu  à !a  mairie , on  me 
dit  que  je  pou  vols , fui  vaut  mon  défir , difpoler  de 
l’un  des  arcs-de-trioniphe  : mais  n’ayant  pu  trouver , 
jufqu’à  onze  heures  du  loir  , aucun  chef  d’ateüer 
pour  faire  polir  des  barrières  , je  pris  le  parti  de 
chercher,  dans  I’Ecoîe-militaire , une  cour  ifo’ée  d’où 
il  fût  poffibie  de  faire  fortir  facilement  le  ballon,  & 
d’être  un  peu  plus  à l’abri  de  la  foule  curieuie. 
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Les  apprêts  de  l’appareil , pour  faire  l’air  inflammable , 
furent  très-longs  & très-pénibles,  parce  que  je  lus 
obligé  d’envoyer  chercher  très-loin  ce  qu’on  m’avoit 
promis  de  me  fournir  fur  les  lieux  ; enfin  , ayant  tra- 
vaillé toute  la  nuit,  mon  appareil  fut  monté  le  18  à 
di::  heures  du  matin.  Alors  je  fi*  demander  une  101  te 
garde,  pour  fuppléer  au  défaut  de  barrières;  on  ni’en- 
veya  cinq  ou  fix  homme;  , & il  en  falloir  au  moins 
foixante. 

Manquant  des  choies  les  plus  effcntiell.es , la  prudence 
me  difoit  de  ne  pas  aller  plus  loin  crainte  d accident  : 
d’un  autre  côté  , je  redoutons  qu  on  ne  me  taxai,  de 
crainte  déplacée  & de  négligence.  Mon  irréio’ution  dura 
jufqu’à  onze  heures , que  mes  ouvriers  commencèrent, 
de  leur  chef,  à remplir  le  ballon.  Tout  le  temps  que 
dura  cette  opération,  je  lus  dans  la  plus  grande  inquié- 
tude; les  perfonnes  prélentes  le  portoient  en  tome  aux 
endroits  où  l’on  tranfvidoit  l’acide  vitnohque  : heu- 
reufement  il  n’arriva  point  de  malheur.  En  deux  heures 
l’aéroftat  fut  rempli  aux  quatre  cinquièmes  : dans  cet 
état  il  avoit  une  force  d’afcenlioa  fuffaant-e  ; & comme 
on  me  témoignait  l’impatience  des  citoyens  reunis  au 
champ  de  Mars,  je  ne  le  fis  pas  gonfler  davantage  : 
ce  n’eft  qu’avec  bien  de  la  peine , & au  milieu  de  la 
plus  grande  con'ufion,  que  je  parvins  a 5 aire  traverser 
les  cours  à ma  machine,  A à la  conduire  juiqu  aux  gra- 


dins. Là,  faute  de  garde,  le  détordre  augmenta  de  plus 
en  plus;  je  fus  méconnu  dans  la  foule,  & ceux  qui  , 


malgré  moi 
de  traverfer 
s aife-  manier 


, s’çtoient  emparés  des  cordes,  effayerent 
les  cradins  ; mais  le  v en c , joint  à la  mau- 
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formes  qui  les  occupoient,  le  repouffe  rent  avec  leurs 
cannes  ou  fabres  , ce  qui  l’endommagea  : défefpéraht 
de  Je  conduire  jufqu  a l’autel , j’ordonnai  qu’on  l’aban- 
donnât : toutes  les  cordes  ne  furent  point  quittées  à la 
fois  ; la  multitude , placée  fur  les  gradins , s’empara 
de  celles  qui  venoient  d’étre  lâchées. 

Je  ne  fais  pas  précifament  ce  que  devint  l’aéroftat 
pafie  cette  epoque  , attendu  que  je  fus  obligé  de  l’aban- 
donner pour  m’occuper  de  ma  fûreté  perfonnelle.  Un 
commandant  de  détachement  vint  me  menacer  de  m’ar- 
reter  : 1 ayant  défié  , il  dit  qu’il  le  feroit  s’il  avoit  des 
ordres/  Cette  fcene  attira  beaucoup  de  monde,  & j’ai 
été  très-expofe  lorfque  ce  commandant  dit  que  j’étois 
caufe  que  le  ballon  ne  partoit  point,  & que  je  méri- 
tois  punition.  En  cherchant  un  afyle,  japperais  mon 
ballon  couche  & confiderablement  déchiré. 

Une  fentinelle  me  facilita  l’entrée  de  la  cour  de 
la  cantine  , & ferma  la  grille  auffi-tôt  que  je  fus 
entré. 

J étois  occupé  à tfanfvider  de  l’dmile  de  vitriol  , îorf- 
qu’on  vînt  m’avertir  qu’une  pcrfonne  alîoit  faire  partir 
le  ballon  en  le  faifant  chauffer  : à l’inftant  même  j’en- 
tendis une  expie (ion  épouvantable.  Mon  imagination  fut 
remplie  de  terreur  ; l’idée  du  grand  nombre  de  vi&imes 
qui  dévoient  avoir  péri , me  fit  frémir,  & depuis  cet 
inftant  la  fievre  & le  friffon  ne  m’ont  point  quitté. 

Aux  cruelles  impreffions  qui  m agitaient,  il  en  man- 
quoit  encore  une  pour  m’accabler  totalement;  c’étoit 
M fpe&acle  des  malheureufes  viftimes  du  crime  ou  de 
l’ignorance  : à la  vue  de  ces  malheureux  foudroyés, 
mon  ame  fut'  comme  anéantie  ; de  cruelles  angoiffe» 
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me  tourmentent  encore;  mon  courage  ne  peut  les 
vaincre , parce  quelles  émanent  de  la  fcnfibihte. 

J’aurois  voulu  fupprimer  ce  terrible  detail  : votre 
ame , fenfible  comme  la  mienne  , en  ralentira  les  memes 
agitations.  Mais  nous  devons  encore  remercier  "k  pro- 
vidence de  ce  que  le  nombre  des  vi&mes  n eu  pas 
plus  grand. 

Je  vous  prie  , Monfieur , de  communiquer  cette 
lettre  à MM.  du  comité  de  confédération  : plufieurs  de 
ces  membres  furent  témoins  de  l’opération  & des  faits 
que  je  rapporte  : j’ai  tout  lieu  de  croire  que  leur  jus- 
tice les  portera  à déterminer  l’opinion  publique  a mon 

égard.  _ f 

Au  printemps  de  ma  carrière  je  viens  d’être  . rappe 

d’un  fentiment  d’amertume  qui  ne  me  quittera  qu  au 
tombeau  1 Faudra-t-il  encore  que  j'y  dcfcende  avec  la 
haine  de  rues  concitoyens  ? 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

(ix)  L’heureufe  époque  du  14  juillet  a été  cclebree 
dans  tous  les  pays  étrangers  par  tous  les  hommes  qui 
aiment  encore  la  liberté.  La  iociéte  de  la  révolution  de 
Londres  a e voyé  à ce  iujet  une  adrcfTe  à 1 A lerrmtce  natl<> 
nale.  L’univerfué  de  Cambridge  a auffi  célébré  cette  heir 
teufe  époque. 

■ F I N. 
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